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AÉRODOMES 

NOUVEAU  MODE  DE  MAISONS  D'HABITATION  DE  DIX  OU  ONZE  ÉTAGES 

APPLICABLE  AUX  QUARTIERS  LES  PLUS  MOUVEMENTÉS  DES  GRANDES  VILLES 


Aperçu  général.  1  0  /  ^ 

L'objet  des  aérodômes  est  d'améliorer  le  séjour  des  grands  centres  habités. 

Chacun  sait  que,  dans  les  localités  populeuses,  l'air  est  chargé  d'impuretés;  que  l'étroilcsse  des 
voies  publiques  cl  des  cours  intérieures  des  maisons  ne  permet  à  la  lumière  solaire  de  s'y  distribuer 
qu'avec  parcimonie;  que  rarement  on  y  échappe  aux  atteintes  do  la  poussière  et  à  celles  plus 
funestes  de  l'humidité;  que  les  voitures,  par  leur  bruit  incessant,  y  sont  fort  gênantes,  principale- 
ment pour  les  malades,  et  que  la  fréquence  do  leur  circulation  expose  les  piétons  à  des  dangers 
continuels;  que  ceux-ci  n'y  rencontrent  que  de  rares  abris  contre  les  inclémences  de  l'atmosphère; 
que  l'ascension  des  étages  supérieurs  y  constitue  une  cause  permanente  de  fatigue;  enfin,  que  les 
conditions  de  l'existence  y  sont  plus  difficiles  et  notamment  les  prix  des  loyers  plus  élevés  que 
partout  ailleurs. 

Aussi  est-ce  là  qu'à  côté  de  l'opulence  on  trouve  tous  les  degrés  de  la  gêne  et  de  la  misère,  et, 
presque  entière,  la  triste  série  des  maladies  qui  affligent  l'humanité. 

Ces  entassements'  de  population  se  produisent  partout  dans  des  circonstances  identiques.  Dès 
leurs  débuts,  les  villes  ne  comptent,  presque  toujours,  que  des  habitations  largement  parsemées  de 
jardins  et  de  terrains  vagues.  Mais,  quand  elles  acquièrent  de  l'importance,  on  voit  se  former,  au- 
tour de  leurs  édifices  religieux  et  de  leurs  établissements  publics,  des  îlots  compactes  qui,  de  proche 
en  proche,  envahissent  la  plupart  des  portions  du  sol  laissées  libres,  et  dont  les  maisons  finissent 
par  gagner  en  hauteur  l'espace  qu'elles  ne  peuvent  plus  absorber  horizontalement.  Plus  de  six 
cent  mille  personnes  se  pressent  chaque  jour  dans  la  cité  de  Londres,  dont  le  périmètre  restreint 
ne  devrait  régulièrement  admettre  que  cent  mille  ùmes  environ.  Livcrpool,  .Manchester,  Glasgow. 
\  icnne,  New-York  et  beaucoup  d'autres  grandes  villes  présentent,  dans  leurs  quartiers  les  plus  com- 
merçants, un  encombrement  moins  exagéré,  il  est  vrai,  mais  cependant  très-considérable.  On  se 
rappelle  quelle  était,  sous  ce  rapport,  la  physionomie  de  Paris  il  y  a  quelques  années  seulement,  et, 
aujourd'hui  même,  nous  voyons  les  arrondissements  compris  entre  la  Seine,  la  Madeleine,  les  pieds 
des  buttes  Montmartre  et  Chaumont  et  la  Bastille,  offrir  le  spectacle  d'une  activité  fébrile  et  d'une 
circulation  toujours  croissante. 

La  raison  d'être  de  ce  phénomène  est  que  les  affaires  administratives,  contentieuses,  financières 
et  surtout  commerciales  ne  sauraient  fonctionner  sur  de  très-vastes  étendues  du  sol;  qu'elles  obéis- 
sent à  une  sorte  de  gravitation  qui  les  amène  en  groupes  serrés  vers  des  centres  communs,  en  gé- 
néral peu  nombreux,  et  oppose  à  leur  disjonction  des  résistances  presque  invincibles.  C'est  cette 

même  loi  qui  a  présidé  à  l'instilulion  des  foires  et  des  marchés  dans  les  campagnes.  Or,  qu'est-ce 
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qu'une  grande  ville,  sinon  le  local  d'un  marché  permanent  de  la  plupart  des  objets  que  comportent 
les  relations  sociales  et  la  vie  matérielle? 

Dans  les  villes  qui  ont  traversé  le  moyen  âge,  les  nécessités  de  la  défense  se  sont  jointes  à  celte 
tendance  des  liomuios  et  des  choses  vers  l'agglomération.  De  là,  ces  fouillis  de  constructions  publi- 
ques et  privées,  violant  toutes  les  règles  do  l'hygiène,  dont  se  composent,  presque  invariablement, 
même  les  plus  petites  localités  habitées  de  l'Europe  centrale  et  méridionale,  et  que  les  munici- 
palités modernes  s'ctîorcent,  ù  l'envi,  de  transformer. 

Nulle  part  ce  mouvement  de  réédification  ne  s'est  opéré  par  des  moyens  aussi  rapides  et  aussi 
savamment  combinés  qu'A  Paris,  depuis  1853.  Sous  l'impulsion  de  l'illustre  édile  placé  à  sa  tête, 
l'administration  de  cette  capitale  a  su  transplanter  hors  de  l'enceinte  fortifiée  les  industries  insalu- 
bres. Elle  a  contraint,  en  quelque  sorte,  par  d'habiles  et  sages  mesures,  une  portion  de  la  classe  aisée 
ù  vivre,  soit  temporairement,  soit  h  demeure  fixe,  dans  les  localités  saines  de  l'ancienne  et  de  la 
nouvelle  banlieue.  Elle  a  coniluit  des  flots  d'eau  de  source  au  travers  de  nombreux  quartiers  qui, 
jusque-là,  n'avaient  connu  qu'un  liquide  fluvial  d'une  pureté  contestable  et  distribué  en  quantités 
insuffisantes.  Elle  a  créé  un  réseau  de  voies  do  circulation,  tant  souterraines  que  de  surface,  qui 
fait  l'admiration  des  étrangers,  et  qui  .sera  l'une  des  gloires  de  ce  règne.  En  un  mot,  jamais  encore 
il  n'a  été  aussi  noblement  répondu  aux  besoins  de  salubrité,  de  confortable  et  de  luxe  bien  compris 
qui,  de  tout  temps,  se  sont  manifestés  dans  la  population  parisienne. 

Mais  telle  est  la  nature  de  ce  progrès,  qu'il  en  appelle  impérieusement  de  nouveaux;  que  nos  yeux, 
déjà  familiarisés  avec  l'aspect  de  larges  boulevards  et  de  plantureux  squares,  ne  voient  dans  les 
rues  ordinaires  que  de  longs  fossés  plus  ou  moins  obscurs,  et,  dans  les  cours  à  sections  étroites  de 
l'intérieur  de  nos  maisons,  que  des  puits  plus  ou  moins  fétides;  que  ce  qui  est  splendide  aujour- 
d'hui sera  simplement  beau  dans  dix  ans,  médiocre  dans  trente  ans,  oublié  peut-être  avant  un  demi- 
siècle.  De  nos  jours,  tout  marche  vite.  Le  télégraphe,  les  chemins  de  fer,  la  presse,  les  lettres,  les 
sciences,  les  arts,  le  commerce  et  l'industrie,  attirent  incessamment  vers  chaque  grande  ville  des 
quantités  de  nationaux  et  d'étrangers  qui,  en  partie,  se  fixent  dans  ce  qu'on  pourrait  appeler  son 
périmètre  d'activité,  et  qu'aucune  force  ne  saurait  en  arracher  pour  les  porter  à  la  circonférence.  A 
la  population  intelligente,  énergique,  ambitieuse,  avide  de  bien-être,  et  de  plus  en  plus  considé- 
rable, qui  résulte  de  ces  additions  continuelles,  il  faut,  de  plus  en  plus,  de  l'air,  de  la  lumière,  de 
larges  artères  de  circulation,  des  arbres,  des  fleurs,  des  monuments,  des  demeures  commodes  et 
élégantes.  Regardant  avec  une  sorte  de  dédain  ce  que  les  édilités  d'autrefois  ont  accompli,  elle 
semble  dire  que  les  transformations  qui  s'exécutent  aujourd'hui  ne  seront  jamais  assez  grandioses. 

Cependant,  satisfaire  de  telles  exigences  devient  chose  onéreuse  pour  les  municipalités,  qui,  leurs 
ressources  propres  éiant  épuisées,  doivent  faire  appel  au  crédit;  pour  l'Etat,  qui  est  fréquemment 
obligé  de  leur  venir  en  aide,  et  pour  les  masses,  dont  les  loyers  ne  cessent  d'augmenter  de  prix. 

La  question  serait  résolue  s'il  était  possible  de  poursuivre,  avec  une  vigueur  presque  quelconque, 
les  embellissements  d'une  ville,  sans  qu'il  en  coûtât  rien  ni  aux  municipalités  ni  au  public. 

Les  aérodômes  sont  l'expression  de  cette  pensée.  Avant  de  fournir  à  cet  égard  les  démonstra- 
tions voulues,  nous  examinerons  brièvement  leurs  avantages  aux  points  de  vue  de  la  salubrité,  de 
la  circulation,  de  l'agrément  et  de  l'indépendance  du  séjour,  de  la  sécurité  en  cas  d'incendie,  et  de 


quelques  autres  problèmes  égulemeiil  posés  par  lu  civilisalioii  de  ce  temps  eu  faveur  des  populations 
urbaines.  Toutefois,  on  verra  qu'ils  seront  plus  particulièrement  utiles  dans  les  quartiers  à  la  fois 
les  plus  populeux  et  les  plus  riches. 

Description  des  aérodômes. 

I.c  projet  des  aérodOmes  procède  des  simples  données  suivantes  : 

1°  Porter  en  hauteur  une  portion  des  espaces  habitables  qui,  dans  les  centres  habités  les  plus 
denses,  se  nuisent  réciproquement  par  leur  excessive  agglomération,  et,  de  la  sorte,  créer  de  larges 
voies  publiques  que,  jusqu'ici,  l'on  n'est  parvenu  à  ouvrir  qu'au  prix  de  grands  sacrifices  pécuniaires; 

2°  Ménager  au-dessus  du  sol  d'autres  voies  de  circulation  à  l'usage  des  piétons; 

3°  Faciliter,  par  des  moyens  mécaniques,  l'accès  des  étages  supérieurs. 

L'esquisse,  (ig.  1,  planche  1,  ci-contre,  représente,  en  coupe  transversale,  deux  aérodômes  A 
et  B,  que  nous  supposons  implantés  dans  l'un  des  quartiers  les  plus  mouvementés  d'une  grande 
ville,  où  ils  occupent  la  place  de  vieilles  habitations  indiquées  fig.  2,  que  sillonnaient  des  rues 
étroites  et  qui  emprisonnaient  des  cours  intérieures,  sombres  et  malsaines.  Les  deux  nouveaux  édi- 
fices comptent  chacun  dix  étages,  et  sont  séparés  par  un  boulevard  G,  de  32  mètres  de  largeur,  qui, 
il  partir  de  20  mètres  de  hauteur,  s'élargit  encore  jusqu'à  42  mètres.  Ce  boulevard  est  obtenu  en 
prenant  sur  toute  la  longueur  de  la  rue  L,  fig.  2,  deux  espaces  habitables  M,  N,  de  11  mètres  de 
largeur  chacun,  et  portant  ces  deux  espaces  en  C  etD,  sur  les  maisons  E  et  F,  mais  de  manière  que 
C  et  D  soient  alignés  en  retraite,  eu  égard  à  E  et  F,  des  quantités  c  d,  ef,  gh,  iU.  Nous  donnons  à  E  et 
F  le  nom  de  gradins  inférieurs,  par  opposition  à  C  et  D  qui  s'appellent  gradins  supérieurs.  Les 
deux  premiers  ont  ici  chacun  20  mètres  de  hauteur  et  se  composent  de  cinq  grands  étages,  tandis 
que  les  deux  autres,  quoique  de  cinq  étages  également,  ne  mesurent  que  17  mètres.  Quant  aux 
retraites  cd,e  f,  etc.,  auxquelles  le  dessin  attribue  5  mètres  de  largeur,  elles  sont  occupées,  à  leurs 
pieds,  par  des  terrasses  qui  constituent  les  voies  au-dessus  du  sol  dont  il  vient  d'être  parlé.  Ainsi, 
dans  ce  cas,  un  boulevard  de  32  mètres  et  deux  terrasses  aériennes,  ayant  ensemble  10  mètres  de 
largeur,  sont  substitués  à  une  rue  de  10  mètres. 

On  comprend  que  les  hauteurs  qui  viennent  d'être  indiquées  peuvent,  sans  inconvénient,  varier 
dans  une  certaine  mesure.  En  ilonnant,  par  exemple,  21  ou  22  mètres  à  chacim  des  gradins  infé- 
rieurs E  et  F,  on  rendrait  leurs  étages  proportionnellement  plus  élevés.  Quant  aux  gradins  supé- 
rieurs, rien  ne  s'opposerait  à  ce  qu'ils  coiU|)lassent  ^  étages  au  lieu  de  cinq. 

En  un  point  convenablement  choisi  du  boulevard  G,  un  pont  analogue  à  P,  ([ue  l'on  voit  franchis- 
sant le  boulevard  H,  met  en  communication  les  deux  terrasses  c  d,ef. 

Les  trois  autres  façades  de  chacun  des  aérodômes  A  et  B  sont  ménagées  en  gradins  identiques  de 
formes  et  de  dimensions  à  ceux  qui  prennent  jour  sur  le  boulevard  G.  Elles  se  trouvent  en  bordure 
d'autres  boulevards,  et  leurs  terrasses  vont  de  même  se  relier,  par  des  ponts,  à  celles  des  aérodômes 
voisins. 

Une  deuxième  combinaison  consiste  à  réunir  autour  d'un  vaste  espace  libre  de  configuration 
i[uelconque,  mais  que  nous  admettons  être  rectangulaire,  quatre  aérodùmes  ijui,  dès  lors,  n'en  font, 


à  proprement  parler,  qu'un  seul,  et  dont  les  bâtiments  entourent  un  jardin  rappelant  celui  du 
Palais-Royal  à  Paris. 

D'autres  aérodômes,  pareils  à  celui  tracé  Dg.  3,  ont  deux  rangs  do  terrasses  moins  larges  cha- 
cune que  celles  dont  il  vient  d'être  fait  mention.  Ils  comprennent  cinq  grands  étages  au  gradin  infé  ■ 
rieur,  deux  étages  au  gradin  intermédiaire,  et  quatre  étages  au  gradin  supérieur  :  total,  onze  étages. 
Toutefois,  les  ponts  se  maintiennent  au  niveau  général  de  20,  21.  ou  22  mètres,  adopté  comme 
sommet  commun  des  gradins  inférieurs  d'un  même  groupe. 

Enfin,  certains  de  ces  édifices  se  composent  d'alternances  de  portions  do  façades  non  retraitées  sur 
la  hauteur  totale,  et  de  portions  beaucoup  plus  étendues  qui  conservent  la  forme  de  gradins.  Dans 
ce  système,  le  parcours  des  terrasses  s'effectue  tantôt  en  plein  air,  tantôt  à  couvert  sous  les  sortes 
de  redans  qui  font  saillie  sur  les  façades  du  gradin  supérieur. 

La  planche  II,  annexée  cette  brochure,  produit,  en  perspective,  les  dispositions  qui  précèdent. 
Klle  montre  deux  groupes  d'aérodômes  situés  au  milieu  d'une  grande  ville,  et  la  transformation 
d'une  partie  de  ses  vieux  quartiers  qui  en  est  la  conséquence. 

Air,  lumière,  salubrité. 

Les  mots  air  et  lumière  qui,  dans  le  langage  ordinaire,  expriment  deux  choses  très-différentes, 
deviennent,  en  style  municipal,  presque  synonymes,  en  ce  sens  que,  partout  où  l'une  est  abon- 
dante, l'autre  se  meut  avec  liberté,  et  réciproquement.  Mais  les  degrés  de  pureté  de  l'air  varient  à 
chaque  instant  en  un  même  lieu,  et  ne  sauraient  d'ailleurs  être  déterminés  que  difficilement,  tandis 
que  les  quantités  de  lumière  solaire  qui  tombent  sur  un  édifice,  par  exemple,  sont  susceptibles  de 
mesures  exactes.  C'est  donc  ù  la  lumière  qu'il  y  a  lieu  de  demander  comment  seront  remplies,  par 
les  aérodômes,  les  conditions  de  salubrité,  eu  égard  à  celles  dans  lesquelles  se  trouvent  la  plupart 
des  habitations  des  grandes  villes. 

Si  on  se  reporte  à  la  planche  I,  on  voit,  fig.  2,  la  rue  L,  de  10  mètres  de  largeur,  bordée  de 
maisons  à  cinq  étages,  qui  contiennent  plusieurs  cours  intérieures  de  sections  difl'érentes.  Or,  un 
rayon  lumineux  lm,de  45  degrés,  glissant  sur  l'entablement  de  la  maison  N,  va  frapper,  vers  son 
troisième  étage  seulement,  la  maison  M,  placée  en  vis-à-vis.  Pour  que  ce  rayon  touchât  le  sol  au 
point  H,  il  faudrait  qu'il  se  dressât  sous  un  angle  ù  l'horizon  de  03  degrés,  ainsi  que  la  figure  l'in- 
dique. A  l'intérieur  des  cours  de  7,  10  et  42  mètres  superficiels  de  section,  les  choses,  sous  ce  rap- 
port, sont  plus  fâcheuses  encore,  car,  sons  nos  latitudes  tempérées,  jamais  le  soleil  n'en  traversera 
les  profondeurs. 

Au  contraire,  entre  les  aérodômes  A  et  B,  fig.  1,  le  rayon  a  h  de  45  degrés,  partant  du  comble 
de  l  aérodôme  A,  touche  le  sol  en  b,  pied  du  gradin  inférieur  de  l'aérodûme  B.  D'autre  part,  le  rayon 
«  c,  ([ui  atteint,  en  c,  le  sommet  de  l'angle  formé  par  la  terrasse  et  le  gradin  supérieur  de  ce  même 
aérodôme  B,  ne  mesure  que  22  degrés  à  l'horizon.  Si,  au  lieu  de  32  mètres,  le  boulevard  G  n'avait 
que  30  mètres  de  largeur,  le  rayon  a  b  tomberait  sous  l'angle  de  46°  30'  seulement. 

Comparé  à  celui  qui  existe  dans  une  rue  de  10  mètres,  et  notamment  dans  les  cours  sombres 
dont  il  vient  d'être  parlé  et  qui  représentent  la  moyenne  de  celles  des  maisons  de  Paris,  l'espace 


fis  eSlîe  deux  aérodônics  sera  donc  inondé  de  luniiùrc  cl  d'iiir,  et  le  séjour  de  ces  édifices 
devra  être  salubre  en  conséquence. 

D'un  aérodôme  A  une  ligne  de  maisons  ordinaires,  entre  lesquelles  un  boulevard  de  32  mètres  se 
trouve  interposé,  le  jeu  delà  lumière  solaire  reproduira  une  partie  do  ce  qui  vient  d'être  démontré, 
c'est-à  dire  que  les  rayons,  tombant  i\  45  degrés  du  toit  de  l'aérodôme,  seront  reçus  à  l'intersection 
des  façades  des  maisons  avec  le  trottoir.  Pour  qu'il  en  soit  ainsi  dans  une  rue  dont  les  habitations 
ont  la  hauteur  réglementaire  des  maisons  de  Paris,  c'est-à-dire  20  mètres  sous  comble,  la  voie  pu- 
blique ayant  15  mètres  de  largeur  tout  au  moins,  il  faut,  ainsi  qu'on  le  voit  fig.  i,  que  celte  rue  S 
n'ait  pas  moins  de  22  mètres.  Dans  ce  cas,  en  permettant  de  transformer  en  un  boulevard  de 
32  mètres  une  rue  qui  peut-être  élail  fort  étroite,  et  sans  lui  serait  probablement  restée  telle  quelle, 
l'aérodôme  aura  élevé  les  conditions  de  salubrité  de  cette  me  au  niveau  de  celles  d'une  voie  large 
de  22  mètres. 

Etendue  des  voies  offertes  à  la  circulation  par  les  aérodômes. 
Circulation  à  la  surface  du  sol. 


lin  1867,  l'aire  totale  des  voies  publiques  existant  A  Paris  est,  très-approximativement,  de  qua- 
torze millions  do  mètres  carrés.  Elle  figure  dans  la  proportion  de  près  de  18  pour  100  de  l'entière 
superficie  de  la  ville,  et  de  22  pour  100  de  celle  occupée  tant  par  ces  mêmes  voies  publiques  que 
par  l'ensemble  des  propriétés  privées  (').  Sur  les  quatorze  millions  de  mètres,  cinq  millions  sont 
encore  représentés  par  des  rues  dont  les  largeurs  restreintes  nuisent  a\ilant  à  la  circulation  des 
piétons  et  des  voitures  qu'au  libre  accès  de  l'air  et  de  la  lumière. 

En  quelques  points  môme,  les  artères  les  plus  vastes  suffisent  à  grand' peine  au  mouvement  des 
véhicules  et  olTrcnt,  chaque  jour,  durant  plusieurs  heures,  le  spectacle  traditionnel  des  embarras  de 
Paris.  S'il  faut  croire  aux  enseignements  de  ces  dernières  années,  quand  d'autres  grandes  voies  pro- 
jetées ou,  dès  aujourd'hui,  en  cours  d'exécution,  auront  ouvert  de  nouveaux  débouchés  au  travers 
des  quartiers  les  plus  denses,  l'encombrement  ne  disparaîtra  pas  pour  cela  ;  peut-être  même  cmpi- 
rera-l  il,  toujours  par  la  raison  précédemment  indiquée,  que  les  affaires  vont  où  sont  les  affaires, 
et  qu'elles  s'accumulent  dans  notre  capitale  au  delà  des  prévisions  les  plus  hardies;  ensuite,  parce 
que  ces  larges  issues  ne  sauraient,  dans  l'état  présent  des  choses,  être  aussi  nombreuses  qu'il  y  a  lieu 
de  le  désirer,  à  cause  de  la  cherté  des  terrains. 

(')  La  suiicrBcie  de  Paris,  limitùe  aux  glacis  fie  l'enceinte  continue,  cDnipte  78.020,0011  nii^tres  qui,  en  18G7,  se  cléi-nm- 
poscnt  do  la  manière  suivante; 

Places  publiques  de  premier  ordre,  grands  jardins  publics,  monuments,  chemins  de  fer,  hôpilau-x  et  les  terrains  qui  eu 
dépendent,  les  cimeliilrcs,  la  Sciue   8,728, IS6  lUÈtrcs. 

Terrains  privés,  construits  ou  laissés  libres   Îi5,36-V, "07 mètres,  i 

Boulevards,  avenues,  quais,  places  publiques  de  deuxième  ordre  et  au-dus-  ]  09,201,814  — 

sous,  rues,  impasses,  passages   13,027,137    —  J 

78,020,000  mèires. 

Or,  les  13,027,137  mètres  carrés  de  voies  publiques  équivalent,  de  très-près,  îi  18  pour  100  de  la  superficie  totale,  et  à 
22  pour  100  des  00,201,81  i  mètres  carrés  dont  se  compose  l'ensemble  dos  voies  publiciues  et  des  terrains  occupés  par  les 
propriétés  privées. 


—  c  — 

Les  hommes  valides,  qui  figurent  pour  environ  un  tiers  dans  lu  population  parisienne,  trouvent, 
bien  ou  mal,  le  moyen  de  se  frayer  passage  au  milieu  du  tumulte  des  quartiers  les  plus  fréquentés. 
Pour  les  deux  autres  tiers  des  habitants,  c'est  là  une  chose  difQcile,  souvent  dangereuse,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  six  ou  sept  cents  cas  de  morts  et  de  blessures  occasionnées  annuellement  par  les 
voitures. 

En  admettant  que,  dans  un  groupe  d'aérodômes,  la  largeur  moyenne  des  boulevards  et  des 
jardins  intérieurs  carrossables  soit  de  3f)  mètres  seulement,  la  superficie  de  ces  espaces  égalera 
52  pour  100  de  la  totalité  des  terrains  couverts  par  le  groupe.  Or,  s'il  est  vrai  que,  depuis  ses  em- 
bellissements, Paris  ne  le  cède  à  aucune  autre  capitale  quant  à  l'étendue  relative  des  voies  publi- 
ques, les  aérodômes  permettraient  de  doubler,  et  au  delà,  ce  que  l'on  peut  considérer,  tout  au 
moins,  comme  la  moyenne  de  cette  étendue  dans  les  grands  centres  habités. 

Cette  proportion  de  52  pour  100,  qui  est  considérable,  s'explique  par  le  motif  que  les  aérodônies 
transformeront  en  artères  de  circulation,  non-seulement  les  cours  proprement  dites  des  maisons 
ordinaires,  mais  aussi  les  lerrains  non  construits,  et  généralement  plus  vastes  que  les  cours,  qui 
existent  tant  à  l'arrière  des  habitations  qu'à  l'intérieur  de  la  plupart  des  îlots  formés  par  ces  der- 
nières. Elle  est  appelée,  d'ailleurs,  à  répondre  d'autant  plus  efficacement  aux  besoins  du  mouve- 
ment le  plus  actif,  que  les  terrasses  dont  nous  allons,  en  peu  de  mots,  essayer  de  faire  ressortir 
l'utililé,  lui  viendront  en  aide  dans  une  notable  mesure. 

Circulation  au-dessus  du  sol.  —  Terrasses  et  ponts. 

Les  terrasses  ajouteront  moyennement  17  au  cliifi're  52  ci-dessus,  de  sorte  que,  en  réalilé,  l'aire 
totale  de  circulation  atteindra  09  pour  100  de  celle  des  terrains,  et  offrira,  par  conséquent,  une 
étendue  un  peu  plus  que  triple  de  l'étendue  actuelle  des  voies  publiques,  qui  est  de  22  pour  100. 

Sur  ces  espaces  en  plein  air,  ornés  d'arbustes  et  de  fleurs,  les  piétons  jouiront  de  panoramas 
splendides  de  nuit  comme  de  jour.  Ils  pourront  se  porter,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre, 
et  trouver  ainsi,  à  leur  convenance,  le  soleil  ou  l'ombre,  le  calme  de  l'atmosphère  ou  la  brise. 
Affranchis  de  fhumidité,  de  la  poussière,  de  la  boue,  des  embarras  de  la  foule,  du  bruit  des  voitures 
et  de  leurs  dangers,  ils  auront  à  leur  disposition,  en  cas  de  mauvais  temps,  ici  des  portions  de  ter- 
rasses couvertes  de  toitures  vitrées  ou  autrement;  là,  des  passages  mettant  en  communication  deux 
terrasses  parallèles  appartenant  à  un  môme  aérodôme.  Les  ponts  franchissant  les  boulevards  leur 
permettront  d'aller  au  loin  dans  la  ville  sans  descendre  au  niveau  du  sol,  et  d'échapper  à  la  mono- 
tonie qui  résulte  d'un  parcours  ou  d'une  station  prolongés  sur  un  même  lieu,  quelque  agréable 
■qu'il  soit.  En  un  mot,  toute  une  population,  et  particulièrement  ce  qu'on  peut  appeler  sa  partie  mn 
milituiile,  qui  .se  compose  de  femmes,  d  entants,  de  vieillards,  d'invalides,  de  convalescents,  trouvera 
sur  ces  lieux  de  promenade,  et  toujours  à  sa  portée,  une  source  permanente  de  calme,  de  bien-être 
et  de  santé  qui,  dans  les  grandes  villes,  sont  le  prix  de  déplacements  lointains  et,  la  plupart  du 
temps,  impossibles  pour  les  masses. 


Abris  contre  les  intempéries,  ménagés  au  niveau  du  sol. 


Aussi  l)icn  que  les  gradins  supérieurs,  les  gradins  infc^rieurs  de  certains  aérodômes  se  trouveront, 
de  distance  en  distance,  traversés  par  de  hautes  galeries  de  plain-picd  avec  les  trottoirs,  et  qui 
seront  autant  de  lieux  élégants  de  refuge  pour  les  piétons.  Ailleurs,  des  arcades  à  l'italienne  régne- 
ront sur  l'entier  pourtour  îles  rez-de-chaussée. 

La  présence  de  ces  abris  comblera  une  lacune  importante,  principalement  dans  les  villes  du  nord 
de  l'Europe,  où  les  heures  de  pluie,  de  froid,  de  vent,  de  neige,  de  soleil  intense,  sont  générale- 
ment plus  nombreuses  que  celles  durant  lesquelles  l'atmosphère,  par  sa  douceur,  appelle  on  quel- 
que sorte  les  habitants  hors  de  leurs  demeures. 

Ascension  des  étages  supérieurs.  —  Élévateurs  mécaniques,  escaliers. 

Une  personne  adulte  et  bien  portante  gravit  facilement  une  soixantaine  de  marches  d'escalier 
qui  l'élèvenl  à  10  ou  11  mètres,  niveau  d'un  troisième  étage.  Passé  cette  limite,  la  fatigue  se  fait 
sentir,  et  rarement  l'ascension  du  cinquième  ou  sixième  étage  s'effectue  sans  provoquer  une  cer- 
taine pâleur  de  la  face  et  une  accélération  des  mouvements  du  cœur.  Mais  les  vraies  victimes  de  cette 
coutume  semi-barbare  qui  veut  que  l'on  ne  gagne  son  logis,  s'il  est  élevé,  qu'au  prix  d'un  malaise 
pouvant,  à  la  longue,  influer  sur  la  santé,  sont,  comme  précédemment,  les  enfants,  les  femmes,  les 
maladt's,  les  impotents  et  les  vieillards. 

Depuis  longtemps  déjà,  dans  quelques  manufactures  anglaises- et  américaines,  on  transporte  par 
machines,  personnel  et  marchandises  aux  étages  supérieurs.  Ces  appareils,  auxquels  ou  a  donné  les 
noms  d'élévateurs,  chambres  mobiles,  ascenseurs  ou  monte-charges,  fonctionnent  aussi  dans 
quelques  hôtels  importants  de  ces  pays.  Au  Grand  Hôtel,  à  Paris,  on  en  voit  un  dont  la  forme  est 
celle  d'un  petit  boudoir  élégamment  meublé.  Installé  primitivement  en  vue  des  malades,  il  ne  tarda 
pas  à  être  fréquenté  par  les  voyageurs  valides,  si  bien  qu'il  reçoit  maintenant  de  neuf  cents  h  mille 
personnes  par  jour,  et  suffit  A  peine  aux  besoins  lorsqu'il  y  a  foule  dans  l'établissement.  L'ascension 
sans  arrêt,  jusqu'au  cinquième  étage,  prend  trente  secondes.  L'hôtel  du  Louvre,  rue  de  Rivoli,  et 
celui  de  M.  Bishopsheim,  rue  Scribe,  possèdent  également  des  chambres  mobiles. 

Leur  usage  seul  peut  donner  une  idée  du  bien-être  qu'après  de  longues  courses,  parmi  les  em- 
barras d'une  grande  ville,  on  éprouve  A  se  trouver,  sans  aucune  nouvelle  fatigue,  porté  au  sommet 
d'une  habitation. 

En  vulgarisant  les  applications  de  ce  système,  les  aérodômes  rendront  au  public  des  quartiers 
populeux  un  service  signalé. 

Chaque  élévateur  sera  flanqué  d'un  escalier  sur  la  totalité  de  son  parcours,  et  placé  entre  deux 
séries  d'appartements,  de  magasins  ou  autres  locaux  habitables.  Il  aura  des  dimensions  doubles, 
pour  le  moins,  de  celles  strictement  nécessaires.  Dans  les  aérodômes  de  moyenne  importance,  ils  se 
composera  de  deux  compartiments,  l'un  de  maître,  l'autre  de  service.  Dans  ceux  de  premier 
ordre,  les  domestiques,  fournisseurs,  ouvriers,  etc.,  passeront  par  des  élévateurs  spéciaux,  qui  des- 


cendronl  jusque  dans  les  caves.  En  outre,  des  monle-cliarges  seront  affectés  à  l'ascension  et  à  la 
descente  des  marchandises,  des  mobiliers  el  des  naalériaux. 

Les  escaliers  auront  pour  objet  de  permettre  aux  habitants  et  aux  visiteurs  do  franchir,  à  l'ordi- 
naire, de  petites  distances  verticales,  notamment  d'atteindre  les  deuxième  el  troisième  étages  à  partir 
du  sol,  et  de  subvenir  aux  cas  de  dérangements  des  machines. 

Le  service  des  élévateurs  sera  soumis  à  des  règlements  qui,  entre  autres  choses,  fixerontleur  vitesse, 
ainsi  que  le  nombre  des  stations.  Celles-ci  s'effectueront,  s'il  est  nécessaire,  au  niveau  de  chaque 
<^tage  à  partir  du  deuxième  au-dessus  du  sol.  Même  dans  cette  hypothèse,  on  ne  mettra  pas,  en 
moyenne,  plus  de  temps  pour  monter  au  dixième  étage  d'un  aérodôme,  que  pour  gravir  à  pied,  sans 
précipitation,  le  cinquième  éliiged  unc  maison  ordinaire.  Les  seules  variations  dans  la  dépense  de 
ce  temps  ne  proviendront  que  du  nombre  des  voyageurs  et  de  leur  écoulement  plus  ou  moins  ra- 
pide, soit  au  dehors,  soit  au  dedans  des  chambres  mobiles.  Toutefois,  ce  nombre  devant  décroître 
avec  la  hauteur  parcourue,  les  arrêts  seront  plus  rares  vers  les  parties  élevées  de  l'édifice.  Quant  à 
la  descente,  elle  aura  lieu  avec  plus  de  rapidité  que  l'ascension,  parce  que  les  trajets  s'effectueront 
fréquemment  à  pied  dans  la  traversée  du  gradin  inférieur.  D'autres  combinaisons  pratiques  pour- 
ront abréger  les  voyages.  Nous  nous  bornerons  ù  indiquer  celle  qui  consisterait  à  ne  stationner,  de 
bas  en  haut,  que  do  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  étages,  de  sorte  que  les  personnes  à  destina- 
tion des  étages  intermédiaires  auraient,  soit  à  monter  quelques  marches  d'escalier,  soit,  ce  qui  est 
préférable,  à  les  descendre. 

Divers  genres  d'installation  sont  déjà  en  usage  pour  les  élévateurs.  Tantôt,  on  fait  parvenir  au 
sommet  de  l'édifice  de  l'eau,  d'où  l'on  tire  la  quantité  voulue  pour  produire  le  mouvement.  La 
chambre  mobile  est  munie  de  parachutes  analogues  à  ceux  qui  fonctionnent,  avec  tout  le  succès 
désirable,  dans  les  mines,  où  ils  préviennent  la  chute  des  vases  d'extraction,  lorsque,  ce  qui  est  fort 
rare,  le  câble  vient  à  se  rompre.  Ici,  en  annihilant  toute  chance  d'accidents,  ils  en  élimineront  la 
crainte.  Un  deuxième  système,  qui  repose  sur  l'emploi  de  l'eau  comprimée,  est  dil  à  un  ingénieur 
de  Paris,  M.  Edoux.  Deux  de  ces  ascenseurs  fonctionnèrent  à  l'Exposition  universelle  de  1867,  et, 
durant  plusieurs  mois,  élevèrent  des  milliers  de  curieux  jusqu'à  une  plate-forme  située  à  20  mètres 
de  hauteur  sous  le  comble  de  la  grande  galerie,  dite  du  travail.  Le  mouvement  s'effectuait  avec  une 
douceur  parfaite  et  une  sécurité  absolue.  Un  troisième  mode  consiste  à  faire  mouvoir  l'élévateur 
au  moyen  d'un  arbre  vissé,  dont  l'écrou  se  trouve  sous  le  plancher  de  la  chambre  mobile.  Mais  il  a 
l'inconvénient  d'exiger  que  le  moteur  soit  placé  dans  un  voisinage  très-rapproché  du  pied  de  la 
cage  élévatoire,  tandis  que,  dans  les  deux  cas  précédents,  la  force  motrice  peut,  sans  inconvénient, 
être  située  à  des  distances  assez  grandes,  et  .servir  ù  la  fois  plusieurs  chambres  mobiles.  Par  ce 
motif  surtout,  les  élévateurs  à  eau  doivent  être  préférés. 

Hauteur  des  aérodômes. 

Les  -37  et  M  mètres  qui  correspondent  aux  dix  et  onze  étages  de  ce  projet,  constituent  des 
liauteurs  insolites  en  tant  qu'appliquées  à  l'habitation.  Il  importe  donc  do  répondre  d'avance  à 
(|uelques  objections  qu'elles  sont  susceptibles  de  soulever. 


—  9  — 


Cosl  d'aboni  la  stabilité  de  ces  édifices.  Sur  ce  point,  l'art  moderne  oCfre  des  ressources  précieuses 
dont  ici  l'on  usera  largement,  lîu  jetant  les  yeux  sur  l'aérôJomc  A,  planche  I,  on  remarque  que 
les  portions  efrs,  iklu,  du  gradin  inférieur  n'outre-passent  pas,  en  hauteur,  les  maisons  ordi- 
naires, et  peuvent,  au  besoin,  être  construites  comme  elles.  lien  est  de  même  du  gradin  supérieur  C. 
Reste  le  noyau  central  i  [s  i  du  gradin  inférieur,  auquel  il  s'agit  de  donner  une  solidité  telle  que 
le  gradin  supérieur  repose  sur  lui  avec  autant  de  sécurité  que  sur  des  fondations  noyées  dans  le  sol. 
La  solution  économique  du  problème  consiste  (voir  lig.  5,  môme  planche)  à  substituer,  tant  aux 
piliers  de  pierre  qu'aux  murs  de  refend,  des  piliers  de  fonte  creux,  à  grandes  sections  et  libérale- 
ment calculés  comme  (luanlités  de  métal,  qui  porteront  les  poitrails  sur  lesquels  iront  se  fixer  les 
solives  en  fer  des  planchers.  A  ce  qu'on  nomme  le  roulement,  c'est-à-dire,  à  la  mobilité  des  angles 
des  quadrilatères  ainsi  forjnés,  on  opposera  des  arcatures  métalliques,  représentées  mémo  figure,  qui 
conféreront  aux  membrures  do  la  charpente  un  degré  de  rigidité,  d'assiette  et  de  solidarité  qu'on 
n'obtient,  dans  les  gros  œuvres  en  maçonnerie,  qu'à  l'aide  d'énormes  dépenses.  C'est  à  ces  qualités 
précieuses  que,  dans  les  pays  à  violents  tremblements  de  terre,  on  doit  de  voir  les  maisons  en  bois 
rester  debout,  alors  que  celles  édifiées  avec  d'autres  matériaux  sont  fréquemment  détruites  de  fonil 
en  comble.  Incompressible,  ou,  du  moins,  pouvant  être  ici  considérée  comme  telle,  la  fonte  ne  lais- 
sera se  produire  aucun  de  ces  tassements  fâcheux  que  provoque. l'emploi  de  la  brique  et  du  moellon. 
.S'il  existe  des  sous-sols,  les  piliers  métalliques  pénétreront  dans  leur  intérieur.  Dés  lors,  la  question 
se  trouve  ramenée  à  celle  de  la  résistance  des  maçonneries  des  caves  et  des  fondations,  résistance  que 
l'on  obtient  toujours  au  moyen  de  sections  plus  grandes  ou  de  matériaux  de  choix  pour  les  murs,  et 
d'empâtements  de  béton  ayant  des  largeurs  et  des  épaisseurs  suffisantes.  Il  est  superflu  d'ajouter 
que  les  espaces  existant  d'un  pilier  de  fonte  à  l'autre  seront,  suivant  les  dispositions  du  plan,  les  uns 
laissés  libres,  d'autres  occupés  par  des  cloisons  et  des  conduites  de  cheminées.  Si,  maintenant,  on 
jidmet  que,  par  surcroît  de  précaution,  le  même  système  d'ossature  métallique  soit  adopté  pour  la 
totalité  de  la  construction,  on  devra  conclure  qu'un  aérodôme  offrira  tout  au  moins  autant  de  ga- 
ranties de  stabilité  que  les  maisons  ordinaires  les  mieux  établies. 

Une  deuxième  objection  est  celle  de  la  dépense.  Nous  verrons  plus  tard  que,  dans  la  grande  ma- 
jorité des  cas,  elle  n'est  pas  fondée. 

lin  troisième  lieu,  le  vent  et  le  froid,  dira-t-on,  se  feront  sentir  plus  vivement  au  gradin  supérieur. 
Cela  n'est  pas  contestable,  bien  que,  par  contre,  on  puisse  dire  qu'en  hiver  les  rayons  solaires  iront 
plus  volontiers  réchaulfer  les  étages  de  ce  gradin,  et  qu'en  été,  par  ce  qu'on  appelle  les  temps  lourds, 
la  moindre  brise  y  sera  perceptible,  alors  que  les  couches  d'air  plus  rapprochées  du  sol  resteront  im- 
mobiles et  donnerontlieu  à  cet  affaissement  physique  et  moral  que  toiU  le  monde  connaît.  Toutefois 
l'iiu;onvénient  dont  il  s'agit  a  pour  remède  les  doubles  fenêtres  dont  se  trouveront  munis  les  trois 
ou  quatre  étages  supérieurs.  C'est  à  cet  expédient  si  simple  que  les  peuples  du  Nord  doivent,  en 
grande  partie,  la  température  égale  dont  leurs  demeures  jouissent  durant  la  mauvaise  .saison,  si  bien 
que  les  voyageurs  de  ces  pays  affirment  unanimement  que  nulle  part  ils  ne  soufi'rent  des  frimas  et 
des  courants  d'air  autant  qu'en  Italie  et  en  France. 

On  peut  encore  arguer  de  la  terreur  que  les  lieux  élevés  causent  à  certaines  personnes.  Mais  il  cou - 
vienl  d'observer  que  cet  effet  ne  saurait  se  produire  qu'à  partir  du  troisième  étage  du  gradin  supérieur. 
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Des  é(ages  silui's  au-dessous,  le  rayon  visuel  rencontrera  les  terrasses  qui  en  ouvriront  Tangle  et  le 
porteront  sur  la  voie  publique  ou  sur  les  habitations  placées  vis-à-vis,  assez  loin,  en  tout  cas,  pour 
qu'aucune  sensation  pénible  ne  doive  être  perçue.  Or,  les  deux  étages  les  plus  élevés  ne  représentent 
qu'une  faible  portion  des  locaux  d'un  aérodôme.  Il  faut  noter,  en  outre,  que  l'œil  le  plus  craintif 
'prend  facilement  l'habitude  des  hauteurs. 

Les  aérodômes,  objectcra-t-on  peut-être  encore,  rapetisseront  les  édifices  publics,  car  l'œil  nejugo 
les  dimensions  des  objets  que  par  comparaison. 

le  monument  le  plus  beau  reste  défectueux  si  dévastes  espaces  libres  ne  régnent  autour  de  lui  et  ne 
permettent  d'en  contempler  l'ensemble.  Ceux  des  quartiers  populeux  pèchent  fréquemment  sous  ce 
rapport  Des  rues  étroites  les  cernent  sur  une  ou  plusieurs  de  leurs  faces.  Parfois  même  des  con- 
structions privées,  accolées  à  leurs  flancs,  les  privent  en  partie  de  leur  valeur  artistique,  que  les 
aérodônics  restitueront  en  dégageant  de  toutes  parts  et  très-largement  leurs  abords.  D'ailleurs,  avec 
leurs  grandes  lignes,  leur  ornementation  extérieure,  leurs  proportions  colossales,  les  aérodômes 
seront eux-m6nies  des  monuments  et  tonlrihueront,  dans  une  mesure  considérable,  à  renibellissement 
des  grandes  villes. 

Reste  la  question  de  savoir  si  la  hauteur  et  la  forme  des  aérodômes  ne  vont  pas  il  l'cncontre  des 
règlements  do  la  voirie. 

A  Paris,  cette  matière  est  soumise  aux  prescriptions  du  décret  du  27  juillet  18.59,  dont  voici  quel- 
ques-unes des  dispositions  : 

t'xirait  de  Vanicle  1".  —  «  Dans  les  rues  ou  boulevards  de  20  mètres  et  au-dessus,  la  hauteur 
des  bâtiments  peut  être  portée  jusqu'à  20  mètres,  mais  à  la  charge  par  les  constructeurs  de  ne  faire, 
en  aucun  cas,  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  plus  de  cinq  étages  carrés,  entre-sol  compris.  » 

Ariicle  7.  —  «  Le  faîlagc  du  comble  ne  peut  excéder  nue  hauteur  égale  à  la  moitié  de  la  profon- 
deur du  bâtiment,  y  compris  les  saillies  et  les  corniches. 

«  F,e  profil  du  comble  sur  la  façade,  du  côté  de  la  voie  publique,  ne  peut  dépasser  une  ligne  in- 
clinée à  -45  degrés  partant  de  l'extrémité  de  la  corniche  ou  de  l'entablement,  i 

Extrait  de  l'article  8.  —  »  Surles  quais,  boulevards,  places  publiques  et  dans  les  voies  publiques 
de  15  mètres  au  moins  de  largeur,  ainsi  que  dans  les  cours  et  espaces  intérieurs  en  dehors  de  la  voie 
publique,  la  ligne  droite  inclinée  à  45  degrés,  dans  le  périmètre  indiqué  ci-dessus,  peut  être  rem- 
placée par  un  quart  de  cercle  dont  le  rayon  ne  peut  excéder  la  hauteur  fixée  par  l'article  7.  » 

Extrait  de  Vanicle  5.  —  «  L'administration  peut  toutefois  autoriser,  par  exception,  des  construc- 
tions plus  élevées  pour  des  besoins  d'art,  dp  science  ou  d'industrie.  « 

Ainsi,  à  Paris,  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  décret  intervienne,  une  autorisation  sera  nécessaire 
pourconstruire  des  aérodômes.  —  Partout  ailleurs,  en  France,  et  nous  croyons  qu'il  en  est  ainsi  à 
l'étranger,  la  hauteur  des  habitations  reste  facultative. 

Caves  et  sous-sol. 

Les  caves  d'un  aérodônie  n'ofiriront  d'autre  particularité  que  leur  accès  possible  au  moyen  des 
élévateurs  de  service.  Comme  celles  de  quelques  grandes  maisons  de  Paris,  elles  pourroni,  lors(|ue 
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la  cole  do  t'emplacemeut  se  trouvera  sufQsammcnl  haute  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  craiiulro  les 
inondations  souterraines,  être  réparties  en  deux  étages,  dont  le  supérieur,  ainsi  que  l'indique  la 
figure  5.  planche  I,  sera  utilisable  comme  sous-sol,  et  ajoutera  de  cette  manière  à  la  valeur  des  im- 
meubles. Dans  le  cas  contraire,  un  seul  étage  répondra  généralement  à  tous  les  besoins,  pourvu  qu'il 
règne  sous  la  totalité  du  gradin  inférieur.  En  effet,  nous  ne  tarderons  pas  à  voir  que  diverses  bran- 
ches de  commerce  et  d'industrie,  pour  lesquelles  les  caves  sont  chose  inutile,  occuperont  une  partie 
inipurlante  des  locaux  de  ce  même  gradin. 

Eaux  pluviales  et  ménagères,  balayures  et  autres  débris  des  maisons. 
Déjections  des  lieux  d'aisances. 

Les  eaux  pluviales  et  ménagères  s'écouleront  comme  actuellement,  avec  celle  seule  dillérence 
qu'elles  passeront  par  certains  des  piliers  creux  do  fonte  dont  nous  venons  de  parler.  Dans  quchpies 
autres  de  ces  piliers,  seront  précipités,  de  chaque  étage,  les  balayures  des  appartements,  ainsi  que 
les  débris  des  cuisines,  que  recevront  dos  récipients  établis  au  rez-de-chaussée  et  que  fréquemment 
on  enlèvera  pour  les  porter  4  la  voirie.  11  en  sera  de  même  A  l'égard  des  déjections  des  latrines,  que 
les  appareils  mobiles  les  plus  perfectionnés  feront  disparaître  chaque  jour.  Avec  ceux  qui  ont  souci 
du  progrès,  quel  que  soit  l'objet  qui  l'appelle,  nous  regardons  la  suppression  absolue  des  fosses 
<raisances  comme  l'un  des  plus  grands  pas  à  faire  vers  la  salubrité  des  villes.  En  effet,  se  figure  t-on 
la  quantité  de  gaz  éminemment  nuisibles,  s'échappant  sans  cesse  de  ces  antres  de  putréfaction  et 
iillant,  par  ce  qu'on  appelle  les  ventilateurs,  corrompre  l'air  qui  plane  sur  nos  toits  avant  qu'il  des- 
cende et  pénètre  dans  nos  poumons? 

Quels  seront  les  habitants  des  aérodômes  et  comment  ils  s'y  distribueront? 

Les  aérodômes  devant  plus  particulièrement  trouver  place  dans  les  portions  les  plus  denses  des 
centres  de  population,  il  est  aisé  do  prévoir  par  qui  et  comment  ils  seront  habités.  Leur  personnel 
comprendra  depuis  le  haut  commentant  et  le  banquier  jusqu'au  commissionnaire  do  la  rue.  depuis 
le  magistrat  jusqu'au  simple  expéditionnaire,  depuis  le  maître  d'un  hôtel  somptueux  jusqu'au  lo- 
cataire de  la  plus  mince  échoppe.  Ils  deviendront  les  demeures  oblig/cs  des  arts,  des  sciences,  des 
lettres,  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  élevé  comme  de  plus  humble.  Sans  doute,  beaucoup  de  ceux  que  la 
fortune  favorise  Axeront  ailleurs,  durant  la  belle  saison  notamment,  leur  domicile  de  famille,  ainsi 
([uc  cela  se  pratique  en  Angleterre,  aux  États-Unis,  et,  depuis  quelques  années,  en  Franco.  Mais  ils 
auront  là  leurs  bureaux,  leurs  comptoirs,  leurs  études,  leurs  magasins,  leurs  employés,  le  centre,  en 
un  mot,  de  leurs  opérations.  Quant  à  la  foule  dos  gens  de  deuxième  et  de  troisième  ordre,  elle  res- 
tera, comme  toujours,  fixée  près  de  sa  tâche  quotidienne,  par  la  difficulté  de  subvenir  aux  pertes  de 
temps  et  aux  frais  que  cette  existence  en  partie  double  comporte.  Enfin,  s'il  s'agit  de  Paris,  les 
l'trangers,  que  les  plaisirs  et  surtout  les  afl'aires  y  attirent  en  si  grand  nombre,  convergeront  néces- 
sairement vers  ce  périmètre  central,  où,  comme  aujourd'hui  et  plus  encore,  ils  trouveront  afl'aires 
et  plaisirs  réunis. 

Nous  concevons  de  la  manière  suivante  la  nomenclature  sommaire  des  professions  exercées 
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dans  un  aiîrodôme  qui  serait  silué  au  sein  de  l'un  des  quartiers  les  plus  mouvenienlés  de  celte 
rnpitale. 

Gradin  inférieur.  —  Restaurants,  cafés,  magasins  de  comestibles  et  de  liquides,  de  vêtements, 
nouveautés,  modes,  coiffures,  objets  d'art, bijouterie,  librairie,  hôtels  importants,  cercles,  banques, 
commerce  en  gros,  éludes  d'hommes  do  loi,  sièges  de  compagnies  industrielles,  etc.  Appartements 
privés  en  fort  petit  nombre.  Il  y  aura  place,  au  rez-de-chaussée,  pour  chevaux  et  voitures,  comme 
dans  les  maisons  ordinaires  du  voisinage,  c'est-Ji-direque  les  éi;urics  et  remises  seront  d'autant  moins 
nombreuses  que  les  immeubles  auront  une  valeur  plus  grande. 

Gradin  sapériciir.  —  Appiirlemcnts  privés  en  grand  nombre,  occupés  notamment  par  les  familles 
et  les  employés  des  personnes  ayant  leurs  atl'aires  au  gradin  inférieur.  Uji  peu  de  commerce  aura 
lieu  dans  quelques-uns  des  locaux  du  rez  de-chaussée.  Le  quatrième  el  le  cinquième  étage  seront 
plus  spécialement  iifl'ectés  aux  professions  qui  réclament  beaucoup  de  lumière  solaire,  telles  que 
celles  des  ingénieurs,  architectes,  peintres,  sculpteurs,  photographes,  etc. 

Ajoutons  que  cette  composition  d'hommes  et  de  choses  se  modifiera  nécessairement  d'im  quartier 
A  l'autre.  Ainsi,  deux  aérodômes  situés  l'un,  par  exemple,  en  pleine  chaussée  d'Anlin,  l'autre  près 
des  halles  centrales,  devront  être  habités  très-différemment,  alors  ([ue  ceux  intermédiaires  parti- 
ciperont, suivant  les  dislances,  de  ces  deux  variétés  extrêmes  de  personnel. 

Ce  n'est  p:is,  à  beaucoup  près,  sans  motif  que  nous  montrons  le  gradin  inférieur  presque  oxchisi ve- 
inent consacré  aux  ad'aires  L'attraction  vers  les  grandes  villes  des  activités  de  toute  nature,  qui  se  ma- 
nifeste do  plus  en  plus  considérable  depuis  la  création  des  chemins  de  fer,  a  produit  à  Paris,  et  même 
à  Lyon  et  Marseille,  ce  résultat  que,  dans  les  quartiers  les  plus  fréquentés,  le  commerce  et  l'indus- 
trie ne  se  procurent  qu'au  prix  des  plus  lourds  sacrifices  les  emplacements  qui  leur  sont  nécessaires; 
que  les  maisons  nouvellement  construites,  distribuées  en  vue  de  ce  qu'on  nomme  le  rapport,  n'of- 
frent que  des  étages  réduits  à  la  hauteur  réglementaire;  que  les  locaux  en  sont  généralement  exigus, 
mal  éclairés  et  assez  impropres,  soit  à  l'habitation,  soit  môme  aux  objets  auxquels,  faute  de  mieux, 
on  les  emploie;  que  les  rez-de-chaussée  et  les  entre-sols,  inondés  de  lumière  artificielle  depuis  la 
chute  du  jour  jusque  très-avant  dans  la  soirée  et  presque  toujours  privés  de  ventilation,  ne  sau- 
raient être  salubres;  enfin,  que  le  besoin  d'espace  est  tel,  que  peu  à  peu  les  magasins  envahissent 
le  premier  el  le  deuxième  étage,  contraignant  ainsi  l'acheteur  et  le  client  à  gravir  un  certain  nombre 
de  marches  d'escalier.  En  cetélat  de  choses,  il  n'est  pas  douleux  que  des  moyens  mécaniques  d'ascen- 
sion auraient  pour  effet  de  dégager  les  étages  inférieurs  et  de  répartir  les  affaires  parmi  ceux  situés 
au-dessus. 

Mais  le  plan  d'un  aérodôme  se  prêtera  beaucoup  mieux  que  celui  d'une  maison  ordinaire  aux 
améliorations  désirables  dans  cet  ordre  d'idées.  Son  gradin  inférieur  contiendra  tout  au  plus  cinq 
élag(}S,  au  lien  de  six  que  sa  hauteur  comporte  d'après  les  usages  actuels.  Parfois  même  il  n'en 
comptera  que  quatre.  De  grandes  baies  s'ouvrant  sur  ses  façades  éclaireront  libéralement  ses  vastes 
locaux.  Au  gradin  supérieur,  la  salubrité  et  le  confortable  du  séjour  seront  prodigués  à  la  famille. 
C'est  dans  ces  conditions  que,  les  élévateurs  aidant,  le  commerce  pourra,  sans  inconvénients,  ni  pour 
lui-même  ni  pour  sa  clientèle,  occuper  les  troisième  et  quatrième  étages  au-dessus  du  sol,  et  même 
la  lolalité  du  gradin  inférieur. 


Le  séjour  des  aérodômes  pourra-t-il  être  comparé  à  une  sorte 
de  casernement  ?  Rappellera-t-il  celui  des  cités  ouvrières? 

Ce  qui  vient  d  ètro  dil  ne  laissera  naîlredans  aucun  esprit  sérieux  de  semblables  assiniilalioiis. 

Dans  les  cilés  ouvrières,  dès  l'origine,  des  quanlilôs  d'individus  el  de  familles,  apparlcnanl  i\  lu 
classe  des  artisans,  devaient  être  réunies,  parquées,  pour  ainsi  dire,  loin  du  centre  de  chaque  grande 
ville,  el  privées  ainsi  du  contact  des  gens  riches  et  aisés,  qui  moralise  les  uns  et  les  autres  beaucoup 
plus  qu'il  ne  soulève  de  mauvaises  passions.  Aujourd'hui  les  idées,  modiDées  à  cet  égard,  tendent  A 
procurer  à  l'ouvrier  de  petits  logements  distincts,  s'il  est  possible,  en  bon  air,  ni  trop  ni  trop  peu 
éloignés  de  son  travail,  et  dont,  au  moyen  de  diverses  combinaisons  financières,  il  devient  le  pro- 
priétaire à  l'expiration  d'un  certain  nombre  d'années.  Evidemment  la  réalisaliqn  de  ce  projet  ou  de 
tout  autre  analogue  n'est  praticable  que  dans  les  banlieues  ou  tout  au  moins  aux  lisières  des  grandes 
villes,  c'est-i  dire  li  où  les  terrains  sont  de  prix  minimes  et  la  population  peu  dense. 

Sur  de  tels  emplacements,  les  aérodûmcs,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  n'ont  aucune  raison 
d'être.  Leur  véritable  limite  est  celle  des  centres  commerciaux  les  plus  importants;  leur  objet  prin- 
cipal, d'ofl'rir  des  locaux  vastes,  salubrcs,  moins  chers  relativement  que  ceux  actuels  à  toutes  les  pro- 
fessions qui  s'y  exercent;  de  substituer  la  libre  circulation  i\  l'encombrement,  et,  loin  de  compro- 
mettre en  quoi  que  ce  soit  celte  indépendance  du  séjour,  dont  nous  sommes,  à  bon  droit,  jaloux,  d'en 
multiplier  au  contraire  les  conditions.  Au  point  de  vue  de  la  propriété,  rien  ne  sera  changé  à  ce  qui 
existe  aujourd'hui.  Un  aérodôme  pourra  appartenir  à  une  compagnie  ou  môme  à  une  seule  per- 
sonne. Le  plus  souvent  il  se  composera  do  plusieurs  maisons  plus  ou  moins  grandes,  ayant  chacune 
son  propriétaire,  servies  chacune  par  ses  moyens  d'ascension;  vivant,  par  conséquent,  toutes  de  leur 
existence  propre,  et  n'ayant  de  commun  que  de  belles  lignes  d'architecture  qui  les  revêtiront  de  cet 
aspect  monumental  que  l'on  admire  au  Palais-Uoyal,  à  la  place  Vendôme,  et  que  vainement  l'on 
cherche  sur  les  longues  rangées  de  maisons  des  nouveaux  boulevards  de  Paris.  Son  style,  sa  /orme, 
ses  dimensions  le  distingueront  des  aérodômes  placés  autour  de  lui.  Ses  terrasses  et  ses  ponts  con- 
tinueront les  voies  publiques  du  niveau  du  sol,  et  la  liberté  de  tous  y  sera  plus  complète  que  dans  no.s 
cours  étroites,  grâce  à  l'espace  dans  lequel  ils  baigneront  el  à  la  circulnlion  plus  animée  qui  s'y 
produira.  Ces  édifices  seront  aux  maisons  ordinaires  ce  que  les  Irains  de  chemins  de  fer  sont  aux 
anciennes  diligences,  ce  qu'une  grande  ville  est  à  une  petite.  Or,  n'est-on  pas,  en  voyage,  plus  libre 
de  sa  personne  aujourd'hui  qu'autrefois,  et  les  rapports  entre  voisins  ne  sont-ils  pas  plus  rares  el 
moins  gênants  à  Paris,  Lyon  et  Marseille,  que  dans  un  chef-lieu  de  sous-préfeclure,  dont  les  habitants 
se  connaissent  si  bien  qu'ils  passent  tous,  plus  ou  moins,  sous  les  fourches  caudines  des  caquets  de 
la  médisance  et  de  la  jalousie? 

Possibilité  de  la  suppression  des  concierges  dans  les  aérodômes. 

Ici  pourra  se  manifester  un  mode  d'indépendance  aussi  nouveau  que  précieux  pour  les  habitants 
de  Paris  et  de  quelques  villes  importantes  de  France. 
Dans  les  quartiers  commerçants  de  presque  toutes  les  autres  capitales,  dont  les  maisons  compleni 
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égalcineiil  de  nombreux  locataires,  le  concierge,  lel  du  moins  qu'il  existe  chez  nous,  est  inconnu  ;  et 
cependant  les  crimes  et  les  délits  ne  sont  pas  plus  nombreux  pour  cela. 

L'étranger  ne  sait  ce  dont  il  a  lieu  d'être  le  plus  surpris,  ou  de  l'étendue  des  attributions  conférées 
A  ces  gardiens  de  nos  portes,  des  caprices  et  de  l'avidité  de  certains  d'entre  eux,  des  moyens  multiples 
qu'ils  possèdent  de  pénétrer  les  secrets  de  nos  familles  et  d'exercer  sur  nous  une  sorte  de  pouvoir 
occulte,  presque  sans  contre-poids,  ou  de  notre  profonde  résignation  à  cet  état  de  choses.  Assurément, 
on  rencontre  de  part  et  d'autre  des  exceptions;  mais  que  prouvent-elles,  sinon  que  la  règle  existe? 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  confier  court  à  ces  abus  séculaires.  Longtemps  encore  on  les 
subira.  Néanmoins,  comme  les  aérodômes  se  prêtent  A  leur  élimination,  peut-être  ne  seru-t-il  pas 
sans  intérêt  de  connaître  par  quels  moyens  on  y  parviendrait. 

Les  passages  de  Paris  sont  sous  la  surveillance  de  gardiens,  dont  les  rapports  avec  les  habitants 
n'ont,  à  beaucoup  près,  ni  la  fréquence  ni  l'obligation  de  ceux  qui  lient  les  locataires  aux  concierges, 
et  qui  obéissent  à  des  consignes  se  rapprochant  de  celles  des  agents  de  police.  Un  gardien  de  ce 
gcnic  sera  posté  à  l'entrée  de  chaque  élévateur,  ainsi  que  de  l'escalier  que  nous  avons  vu  devoir  être 
toujours  juxtaposé  à  celui-ci.  Il  fournira  au  public  les  renseignements  demandés,  et,  sans  se  dépla- 
cer, fera  parvenir  à  domicile  la  correspondance,  soit  directement  par  un  aide-gardien,  soit  au  moyen 
de  petits  monte- charges  aboutissant  dans  les  appartements  11  connnuniquera,  de  plus,  avec  les  loca- 
taires par  des  indicateurs  électriques  analogues  à  ceux  dont  on  fait  usage  dans  les  établissements 
publics,  les  grands  bôtels  et  même  quelques  maisons  importantes.  Quant  à  ses  relations  avec  le  guide 
de  l'élévateur,  elles  seront  pour  ainsi  dire  de  chaque  instant. 

Un  autre  gardien  aura  charge  des  terrasses  de  l'aérodôme.  Des  fils  électriques  dissimulés  dans 
les  maçonneries  le  mettront  de  même  en  communication  avec  ceux  de  tous  les  élévateurs. 

Avec  une  pareille  organisation,  la  sécurité  des  personnes  et  des  choses  deviendra  aussi  complète 
que  possible,  lîn  effet,  outre  qu'il  ne  pourra,  sans  difficulté,  s'introduire  dans  un  aérodùme,  un  mal- 
faiteur; découvert  à  n'importe  quel  étage,  sera,  bien  avant  d'atteindre  le  sol,  signalé  plusieurs  fois  et 
par  les  procédés  les  plus  rapides  aux  agents  préposés  à  la  surveillance  des  exutoires  de  l'édifice,  et 
inévitablement  saisi  quand  il  s'y  présentera.  Au  contraire,  la  vigilance  des  concierges  est  assez  fré- 
quemment mise  en  défaut,  soit  que  momentanément  ils  quittent  leurs  loges  pour  les  besoins  du  service 
assez  compliqué  qu'on  exige  d'eux,  soit  que  des  occupations  accessoires,  auxquelles  pour  la  plupart 
ils  se  livrent,  attirent  ailleurs  leur  attention. 

Dans  le  but  de  rendre  moins  fréquentes  et  plus  effectives  les  visites  des  appartements  à  louer,  le 
bureau  des  gardiens  sera  muni  du  plan  détaillé  de  la  maison,  ainsi  que  des  conditions  de  prix  et 
autres  imposées  par  le  propriétaire.  Enfin,  ces  deux  agents  se  distribueront  le  service,  comprenant  le 
balayage  des  élévateurs  et  des  escaliers,  l'allumage  du  gaz,  la  conduite  des  visiteurs  dans  les  appar- 
tements en  location,  etc.;  mais,  avant  tout,  de  telle  sorte  que  celui  des  deux  occupant  le  bureau  n'ait 
aucun  motif  de  le  quitter  durant  les  heures  qui  lui  auront  été  prescrites. 

Si  on  alléguait  que  de  tels  surveillants  ne  seront  autres  que  des  concierges,  nous  répondrons  que 
les  femmes  ne  pourront  être  admises  à  partager  leurs  fonctions.  Il  n'est  aucun  habitant  de  Paris 
qui  se  méprendra  sur  la  portée  de  cette  différence. 
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Installation  des  terrasses. 

Ce  simple  déliiil  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une  cerlaine  imporlance.  On  peut,  à  premicire  vue, crain- 
dre que  les  terrasses  ne  se  maintiennent  pas  étanches  sous  l'action  des  tempiiratures  diflérentes 
auxquelles  elles  se  trouveront  soumises,  sous  celle  des  mouvements  des  maçonneries  et  sous  le  poids 
des  neiges. 

Dans  les  pays  orientaux,  où  la  pluie  tombe  généralement  avec  une  violence  inconnue  en  Europe, 
les  plaies- formes  qui  couvrent  les  habitations  no  laissent  pas  passerl  eau,  bien  que  généralement  elles 
ne  soient  composées  que  d'un  lit  d'argile  battue,  surmonté  d'une  couche  do  ciment  caillouteux;  Ici, 
étant  admis  que  les  fondations  offriront  la  résistance  désirable,  les  garanties  seront  plus  certaines 
encore,  grâce  d'abord  aux  charpentes  métalliques,  dont  les  piliers  de  fonte  résisteront  à  l'all'aissement 
d'une  manière  presque  absolue;  en  second  lieu,  la  coupe  d'une  terrasse  pourra  être  conçue  comme 
suit: 

Sur  le  plafond  de  l'étage  situé  en  dessous,  on  étalera  un  mince  lit  de  sable,  portant  : 
Une  couche  do  terre  argileuse  battue  :  celte  substance  cède  au  besoin,  mais  ne  se  rompt  ([ue  Irès- 
<lifGcilement; 

Un  deusiènic  lit  de  sable; 

Deux  assises  de  briques  creuses  posées  à  plat,  leurs  joints,  tant  longitudinaux  que  transversaux, 
étant  croisés  et  noyés  dans  le  bitume,  et  le  tout  disposé  de  telle  sorte  que  les  oriQces  intérieurs,  placés 
en  prolongement  les  uns  des  autres,  restent  libres  dans  le  sens  de  la  pente  légère  que  l'on  ménagera 
vers  l'extérieur  du  bâtiment; 

Un  troisième  lit  de  sable; 

Enfin  une  couche  d'asphalte; 

Le  tout  ayant  environ  45  centimètres  d'épaisseur. 

Si,  piir  une  cause  quelconque,  un  froid  intense,  par  exemple,  quelques  fissures  se  manifestaient 
dans  l'usphalte,  les  minimes  quantités  d'eau  d'infillraliuu  seraient  i  coup  sitr  interceptées  par  la 
double  assise  de  briques  creuses  qui  les  conduiraient  au  chéneau  général. 

Un  autre  procédé  consiste  à  poser  entre  la  couche  de  terre  argileuse  et  l'asphalte  une  feuille  gé- 
nérale de  plomb  dont  les  fractions  seront  soudées  ensemble.  Au  surplus,  le  résultat  voulu  pourra 
s'obtenir  par  d'autres  moyens,  et  il  n'est  aucun  architecte  d'expérience  qui  ne  se  chargeât  de  résou- 
dre ce  petit  problème,  rendu  facile  par  la  slabililé  de  l'ensemble  de  la  construction. 

En  ce  qui  concerne  la  neige,  son  poids  est  d'environ  100  kilogrammes  pour  32  centimètres  d'épais- 
seur par  mètre  carré.  Or,  des  terrasses  installées  pour  être,  au  besoin,  couvertes  de  personnes  en 
rangs  serrés  ne  pourront  souffrir  de  cette  charge  additionnelle,  que  d'ailleurs  elles  n'auront  A 
porter  (pie  fort  rarement  dans  les  pays  à  températures  peu  excessives,  comme  le  notre.  Dans  le  Nord 
seulement,  il  y  aurait  lien  de:  leur  ménager  un  surcroît  de  résistance. 

Chauffage  des  aérodômes. 

Les  cheminées  de  nos  maisons  n'utilisent  qu'une  proportion  minime  du  caloriijuc  développé  par 
le  combustible.  Elles  appellent  l'air  froid  du  dehors,  de  sorte  que.  pour  chaull'er  la  lnlalité  d'ui: 
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îippnrti'mcnl,  il  ost  iii5ccssuire  d'onlrotenir  du  fou  dans  cliiiquo  piùco.  lîn  outre,  les  meilleures  d'cnlre 
elles  fument  quelquefois,  ot  toutes  font  peser  sur  les  liabil.Tnts  des  mennccs  plus  ou  moins  si^rieuses 
d'incendie. 

I,es  poêles  en  métal  sont  plus  éoonomiques,  mais  moins  silrs  encore,  et  ils  répanilent  une  chaleur 
peu  saine.  Quant  aux  volumineux  appareils  de  terre  cuite  dont  l'usage  est  général  dans  l'ICurope 
septentrionale,  ils  outre-passent  les  besoins  de  notre  cliuMl. 

Mieux  appropriés  i  nos  habitudes,  les  calorifères  fonctionnent  généralement  bien  et  surtout  à  bon 
marché  quand  les  bâtiments  sont  vastes.  Ils  conviendront  de  tout  point  pour  les  aérodômes,  dans  les 
limites  suivantes  :  on  les  emploiera  pour  chaufîer  les  cages  des  élévateurs  et  des  escaliers,  les 
sous-sols,  les  galeries  couvertes,  les  magasins,  c'est-à-dire  la  grande  majorité  des  locaux  des  étages 
inférieurs,  et,  dans  les  étages  élevés, les  vestibules,  les  salles  à  manger,  les  chambres  à  coucher,  tandis 
que  le  salon  et  une  ou  deux  autres  pièces  de  chaque  grand  appartement  seront  pourvus  de  chemi- 
nées. Quant  aux  cheminées  des  cuisines,  elles  gagneront  en  tirage,  non-seuleuicnt  A  cause  delà  lon- 
gueur considérable  de  leurs  conduites  d'ascension,  mais  aussi  parce  que  leurs  orifices  supérieurs 
se  trouveront  moins  influencés  par  les  orifices  des  cheminées  voisines,  plus  rares.  Elles  écouleront 
ainsi,  avec  plus  de  rapidité  que  cela  n'a  lieu  aujourd'hui,  les  odeurs  provenant  de  la  cuisson  des 
aliments.  Les  foyers  des  calorifères  seront  fumivores. 

A  ce  système  mixte  de  chanfl'agc,  on  devra  la  suppression  d'une  multitude  de  feux  privés  qui  con- 
tribuent A  souiller  l'air  des  grandes  villes,  une  sécurité  plus  grande,  une  économie  pouvant  aller 
jusqu'à  50  pour  100  de  la  dépense  actuelle,  et  la  vulgarisation  d'un  confortable  qui  jusqu'ici  ne 
s'est  montré  en  France  que  dans  les  palais,  les  établissements  publics  cl  quelques  habitations  de 
gens  riches. 

Sécurité  contre  l'incendie. 

I,e  gros  œuvre  d'un  aérodôme  n'admettra  que  des  matériaux  incombustibles.  En  outre  de  l'ossa- 
ture métallique  dont  nous  avons  fourni  la  description,  les  cages  des  élévateurs  et  les  charpentes  des 
combles  seront  en  fer;  les  escaliers  également  en  fer  et  munis  de  marches  de  pierre;  les  dallages  des 
paliers,  des  vestibules,  des  ('ouloirs,  en  marbres,  stuc,  ardoise,  etc.  Il  y  aura  prohibition  d'approvi- 
sionnements importants  ilr  iiiiiliri vs  inllammablos,  et  les  gradins  inférieurs  pourront  seuls  contenir 
des  marchandises  combuslihles.  I.rs  terrasses  et  les  toitures  porteront  des  réservoirs  d'eau  large- 
ment alimentés  que  l'on  salera  durant  l'hiver,  et  d'où  se  ramifieront  des  tuyaux  pouvant  distribuer 
partout  des  secours,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  usage  de  pompes,  puisqu'il  y  aura  toujours  excès 
de  pression  du  li(|uide.  linlin,  des  balcons  régneront  à  chacun  des  étages  du  gradin  supérieur,  cl  de 
deux  en  deux  étages  au  gradin  inférieur.  Sur  ces  balcons  se  trouveront  fixées,  comme  cela  se  voit 
aujourd'hui,  des  grilles  ou  des  cloisons  séparatives  des  appartements,  avec  celte  dilTérence,  toutefois, 
que,  fermées  d'onlinaire,  elles  pourront  être  ouvertes,  sans  la  permission  des  locataires,  dans  cer- 
tains cas  de  force  majeure.  .\  cet  efi'i't,  au  fond  d'une  petite  niche  prati(pu;e  dans  le  mur,  à  côté  de 
chaque  grille,  sera  déposée  une  clef  de  celle-ci,  [)rûtégée  par  uu  paniuNUi  de  verre  à  poste  fixe.  Pour 
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obtenir  la  clef,  il  faudra  briser  le  verre.  Mais  la  fracture  de  celui-ci  ne  pourra  s'effectuer  sans  faire 
jouer  un  carillon  dans  l'aiipartement  voisin.  Ce  procédé  n'est  autre  chose  qu'une  nouvelle  appli- 
cation de  celui  en  vigueur  sur  les  trains  do  quelques  chemins  de  fer  français,  et  qui  a  pour  objet  de 
permettre  aux  voyageurs  de  donner  l'alarme  en  cas  d'accident,  ou  de  toute  autre  grave  éventualité. 

L'ensemble  de  ces  mesures  constitue,  ainsi  qu'on  le  voit,  des  garanties  de  sécurité  bien  autres  que 
celles  offertes  par  la  plupart  des  maisons  de  Paris,  qui,  parfaitement  isolées  entre  elles,  quoique  ser- 
rées les  unes  contre  les  autres,  n'ayant  d'autres  issues  praticables  que  des  escaliers  combustibles,  et 
contenant  des  quantités  de  bois  dans  le  reste  de  leur  construction,  semblent  être  des  proies  dispo- 
sées ;\  dessein  pour  le  feu,  et  rendent  toujours  difficile,  parfois  impraticable,  le  sauvetage  des 
personnes. 

Néanmoins,  supposons  qu'un  sinistre  se  déclarât,  non  parmi  les  matériaux  du  gros  œuvre,  ce  qui 
n'est  pas  admissible,  mais  dans  un  mobilier  ou  un  amas  de  marchandi.scs,  et  que  tout  d'abord  on  ne 
pùts'en  rendre  maître.  Pour  sauver  leur  vie  ainsi  que  leurs  objets  les  plus  précieux,  les  habitants  du 
lieu  attaqué  n'auront  qu'à  passer  sur  leur  balcon,  s'emparer  de  la  clef  de  la.grille  et  ouvrir  celle-ci. 
V.n  quelques  instants,  et  sans  avoir  fait  appel  à  aucun  secours  étranger,  ils  se  trouveront  rendus, 
sains  et  saufs,  au  débouché  de  l'élévateur  le  plus  voisin  et  de  son  escalier.  Si  ces  voies  sont  compro- 
mises par  la  fumée  ou  autrement,  d'autres  de  même  espèce,  situées  un  peu  plus  loin,  leur  livreront 
passage.  Les  terrasses  elles-mêmes  ne  laisseront  pas  que  d'être  utiles  comme  lieux  de  dépôt  des 
mobiliers  menacés.  Mais  nous  raisonnons  ici  par  impossible,  car  des  bâtiments  dans  lesquels  tant 
de  précautions  auront  été  prodiguées  ne  sauraient  jamais  être  sérieusement  atteints  par  l'incendie. 

Nombres  comparés  des  habitants  dans  les  aérodômes 
et  dans  les  maisons  ordinaires. 

Si  on  désigne  par  100  les  locaux  habitables  d'une  ou  plusieurs  maisons  ordinaires  de  cinq 
étages,  les  locaux  offerts  par  un  aérodôme  de  onze  étages  occupant  une  superficie  égale  du  sol,  et 
conforme  à  la  moyenne  de  ceux  figurés  planche  II,  équivaudront  à  170. 

Pour  obtenir  avec  une  approximation  suffisante  la  superficie  couverte,  dans  un  quartier  popui 
Icux,  par  les  bâtiments  proprement  dits  d'un  nombre  considérable  de  maisons  ordinaires  disposées 


en  îlots,  le  sol  étant  lui-même  représenté  par  100,  ci   100 

11  faut  retrancher  de  ce  chiffre  : 

1°  La  superficie  des  rues,  places  publiques,  boulevards,  passages,  impasses,  que 
nous  avons  vu  (page  5)  figurer,  h  Paris,  dans  la  proportion  de  22  pour  100,  ci.  .  22 

2"  La  superficie  des  cours  intérieures  des  maisons   H 

3'  Celle  des  autres  espaces  libres  situés  en  arrière  des  maisons  et  ii  l'intérieur  (') 

des  îlots   21 

^57~  57 
43 


(')  l.c  s  nombres  1 1  et  21  lésnllcnl  ilc  vérificalions  Tuiles,  on  1806,  par  l'auteur,  sur  Ircnlo-Jcu.v  îlots  île  loulcs  dimousious, 
exislaiit  dans  les  deuxième,  troisième  et  neuvième  arrondissements  tlo  Paris,  qui,  avec  le  quatrième  arrondissement,  possè- 
dent, par  unité  de  superficie,  la  population  la  plus  dense. 


II  reste  43  pour  100  pour  la  somme  des  terrains  cfluclivemcnt  couverts  de  conslructions. 

Dans  un  groupe  d'aérodômcs  dont  les  voies  publiques  du  niveau  du  sol  auront  une  largeur 
moyenne  de  30  mètres  (voir  page  6),  ces  voies  couvriront  52  pour  100,  et  les  aérodùmes  eux- 
mêmes  48  pour  100  de  ce  même  sol.  Mais,  comme  les  locaux  habitables  de  ces  édifices,  pris  isold- 
ment,  excéderont  de  70  pour  100  ceux  dos  maisons  ordinaires  occupant  une  dgalc  superficie,  le 
chiffre  48  doit  être  augmenté  de  33,C0,  qui  représente  70  pour  100  do  48.  On  obtient  de  la  sorte 
81,00  pour  100,  c'ost-A-dire  une  différence  de  38, GO  pour  100  avec  lo  cliiffre  43  ci-dossus. 

En  d'autres  termes,  un  groupe  d'aérodOmcs  situé  dans  un  quartier  très- populeux,  et  comparé  à 
une  série  d'Ilots  de  maisons  ordinaires  couvrant,  dans  ce  môme  quarlier,  une  étendue  superficielle 
égale,  contiendra  38, GO  pour  100,  en  plus,  d'habitants.  Dans  beaucoup  de  quartiers  moins  fréquentés, 
l'augmentation  ira  facilement  jusqu'à  -15  et  même  50  pour  100. 

Telle  est,  aussi  approximative  que  possible,  Paris  étant  pris  comme  exemple,  l'expression 
moyenne  de  la  marge  que  les  aérodômos  offriront  à  l'accroissement  inévitable  do  la  population 
dans  les  parties  les  plus  mouvementées  des  grandes  villes.  En  échange  de  cet  accroissement,  qui 
équivaudra  tout  au  plus  à  moitié  de  l'unité,  les  habitants  auront  à  leur  disposition  des  voies  publi- 
ques trois  fois  plus  vastes  et  vivront  dans  un  milieu  de  salubrité  et  d'agrément  de  séjour,  préférable 
de  beaucoup  A  ceux  actuels,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré. 


Aperçu  sommaire  concernant  le  coût  de  la  construction  d'un  aérodôme 
et  celui  d'un  ilot  de  maisons  ordinaires  de  même  étendue  horizontale. 

On  comprendra  que,  dans  cet  exposé,  nous  ne  pouvons  fournir  les  détails  d'un  double  devis  esti- 
matif qui,  plus  ou  moins  contestable,  comme  tous  les  documents  de  cette  nature,  varierait  d'ailleurs 
d'une  localité  à  l'autre,  et  qu'il  suffit  d'en  esquisser  les  traits  principaux. 

Nous  avons  vu  (page  9)  que,  dans  un  aérodôme  dont  la  section  est  conforme  à  celle  représentée 
en  .V,  pl.  I,  les  portions  efvs.  ikiu,  ainsi  que  le  gradin  supérieur  C,  no  différant  pas,  quant 
à  la  hauteur,  des  maisons  ordinaires,  sont  parfaitement  susceptibles  d'être  conslruilcs  d'après  les 
usages  de  chaque  pays,  et  que,  en  tout  cas,  dans  la  partie  centrale  ifist  du  gradin  inférieur, 
on  substituera  des  piliers  de  fonte  et  des  poitrails  de  fer  aux  piliers  de  pierre  ou  autres  maté- 
riaux, ainsi  qu'aux  murs  do  refend,  mais  qu'il  sera  pour  lo  moins  aussi  rationnel  do  soulenir-l'eii- 
lior  édifice,  à  l'exception  des  façades,  par  une  ossature  métallique  pareille  à  celle  indiquée  lig.  5. 
Or,  des  estimations  aussi  approchées  que  le  comportent  cette  matière,  montrent  qu'à  Paris,  l'emploi 
intelligent  du  fer  coulé  et  forgé  s'équilibrera  ici.  d'une  manière  sensible,  comme  prix  do  revient, 
avec  celui  des  matériaux  dont  on  se  sert  aujourd'hui  pour  les  maisons  de  premier  ordre  dos  quar- 
tiers riches  et  populeux,  c'est-à-dire,  celles  dans  lesquelles  le  bois  se  trouve  exclu  du  gros  œuvre. 

Les  piliers  métalliques  et  les  grosses  cloisons  qui  leur  seront  interposées,  devant  être  moins 
volumineux  que  les  piliers  do  pierre  et  que  les  murs  de  refend,  les  locaux  du  gradin  inférieur  ga- 
gneront un  peu  en  espace.  De  ces  piliers,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer,  les  uns  écouleront 
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les  enux  pluviales,  cl,  au  besoin,  les  déjections  des  lieux  d'uisanccs  ;  d'aulrcs,  les  débris  des  cuisines 
et  autres  immondices;  d'autres  encore  serviront  de  ventilateurs  puissants  au  service  des  étages 
inférieurs  où  la  multitude  des  respirations  et  des  lumières  artificielles  accumulent  les  gaz  méphiti- 
ques. Toutes  ci^s  fonctions  seront  remplies  gratuiloment. 

Les  fondations,  ainsi  que  les  maçonneries  des  caves  du  noyau  central  i  fs  exigeront  une  as- 
siette et  une  solidité  de  matériaux  considérable.  Mais  elles  se  trouveront  afférentes  à  des  espaces 
habitables  doubles  en  étendue,  et  pour  lesquels  deux  fondations  seraient  requises  dans  le  cas  de 
maisons  ordinaires.  D'autre  part,  pour  porter  une  charge  double,  un  mur  ne  requiert,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  que  75  pour  100  d'épaisseur  supplémentaire.  Il  y  aura  donc  lieu  de  retrancher, 
ici,  un  huitième  du  cube  proportionnel  des  maçonneries  des  fondations  et  des  caves.  Cette  soustrac- 
tion sera  d'autant  mieux  justifiée  que  la  présence  de  grandes  quantités  de  métal  dans  le  reste  de  la 
construction  réduira  le  poids  de  celle-ci  d'environ  un  cinquième  eu  égard  aux  maçonneries  ordi- 
naires, et  que,  à  défaut  d'ossature  métallique  dans  le  gradin  supérieur,  rien  n'empêchera  d'u.ser 
largement  de  matériaux  légers,  de  briques  creuses  par  exemple,  dont  la  résistance  à  l'écrasement, 
ainsi  que  la  propriété  de  liaison  avec  les  mortiers,  sont  supérieures  à  celles  du  moellon  ('). 

Les  matériaux  des  maisons  ordinaires  sont,  très-fréquemment,  élevés  par  des  appareils  mus  à 
bras,  et  ce  n'est  que  pour  les  grandes  entreprises  de  maçonnerie  que  l'on  a  recours  à  des  machines 
à  vapeur  ou  autres,  ou  même  à  l'eau  des  villes  employée  comme  force  motrice.  De  ces  procédés,  le 
premier,  quoique  fort  dispendieux,  ne  saurait  guère  être  avantageusement  remplacé,  i  cause  de  la 
faible  importance  des  travaux.  Lorsqu'il  s'agira  d'aérodômes,  on  fera,  dès  le  début,  fonctionner  les 
élévateurs  mécaniques,  qui,  malgré  la  hauteur,  hisseront  matériaux  et  ouvriers  à  des  prix  incompa- 
rablement plus  réduits  que  ceux  résultant  du  travail  manuel.  Des  voies  ferrées  installées  à  divers 
niveaux  recevront,  en  outre,  sans  transbordement,  les  vases  ayant  servi  à  l'ascension  et  distribueront 
partout  ces  matériaux  aux  conditions  les  plus  avantageuses. 

En  ce  qui  concerne  les  élévateurs  eux-mêmes,  les  ponts  franchissant  les  boulevards,  et  les  dou- 
bles fenêtres  des  étages  supérieurs,  les  dépenses  trouveront,  et  au  delà,  leur  contre-poids  dans  cette 
circonstance  que  les  locaux  du  gradin  inférieur  seront,  pour  la  plupart,  livrés  au  commerce  sans 
avoir,  comme  les  appartements  proprement  dits,  été  parachevés.  En  effet,  il  est  d'usage,  dans  pres- 
que toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe,  que  le  locataire  d'un  magasin  et  de  tout  autre  empla- 
cement analogue  ait  à  sa  charge  les  aménagements  propres  à  ses  affaires  et  très-souvent  aussi  les 
décorations  intérieures. 

Somme  toute,  ;\  Paris,  l'avantage  définitif  du  prix  de  revient  de  la  construction,  bien  que  peu 

(')  Les  briques  creuses  ont  fait  leurs  preuves  depuis  longtemps.  Los  travaux  d'art  et  le  bâtiment  les  utilisent  pour  arceaux, 
voûtes,  cloisons,  hourdis  de  plafonds  et  murs  de  toutes  hauteurs.  Dans  ces  emplois  divers,  elles  se  comportent,  comme  résis- 
tance, l'fîgal  des  briques  pleines,  sur  lesquelles,  en  outre  de  leur  légèreté,  elles  ont  l'avantage  d'être  plus  mauvais 
conducteurs  du  son,  de  l'humidité  et  du  calorique. 

Une  brique  creuse  à  petits  trous,  mesurant  0'",'i'î  X  0"",  11  X  0'",0G,  convonableraent  cuite  et  ne  pesant  que  i'',30tt. 
s'écrase  moyennement  sous  un  poids  de  i  30  kilogrammes  par  cha([ne  centimètre  carré  de  l'une  de  ses  grandes  faces  et  peut, 
ainsi,  porter  3l,4t)0  kilogrammes,  dont  le  dixième,  3,H(i  kilogrammes,  représente  une  charge  pertnanente  et  pratique. 
De  li  résulte,  qu'avec  des  briques  de  celte  espèce,-  on  pourrait,  en  toute  sécurité  quant  ù  l'écrasement,  construire  un  mur  de 
1 43  mètres  de  hauteur,  sans  que  sa  hase  fût  plus  épaisse  que  son  sommet.  Or,  la  hauteur  des  étages  du  gradin  supérieur 
d'un  aérodôine  n'excédera  pas  20  mètres. 
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important  en  gémirai,  sera  néanmoins  du  côté  des  aérodômes,  si  on  les  compare  aux  maisons  dont 
le  coût  actuel  est  d'environ  900  francs  par  mètre  superficiel.  Ailleurs,  les  différences  en  plus  ou  en 
moins  tiendront  principalement  aux  prix  du  fer  et  de  sa  fonte,  mis  en  parallèle  de  ceux  de  la  pierre 
de  taille,  du  moellon  et  de  la  brique. 

Frais  relatifs  au  service  des  appareils  d'ascension. 


Les  dépenses  sur  ce  chef,  comme  sur  les  autres,  varieront  avec  les  localités.  Toutefois,  les  cliiffrcs 
suivants  peuvent  être  acceptés  comme  des  moyennes.  Ces  dépenses  comprendront  celles  de  la  force 
motrice,  de  l'entretien  des  macliines  et  des  salaires  des  guides. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  liaut,  la  force  motrice  dont  le  fonctionnement,  jusqu'à  ce  jour,  s'est 
montré  le  plus  docile,  est  l'eau  comprimée  ou  celle  que,  simplement,  l'on  amène  dans  un  réservoir 
placé  sur  les  combles  et  d'où  l'on  prend  la  quantité  voulue  pour  produire  le  mouvement.  Dans  ce 
dernier  cas  surtout,  les  eaux  municipales  de  beaucoup  de  grandes  villes  pourront  être  mises  à 
profit,  car  il  suffira  d'un  peu  moins  d'une  atmosphère  et  demie  de  pression.  Là  où  elles  feront 
défaut,  on  aura  recours  à  des  machines  à  vapeur  ou  autres  qui,  dans  un  but  d'économie,  devront 
chacune  alimenter  plusieurs  réservoirs. 

Un  cheval-vapeur  élève  en  vingt-quatre  heures,  tous  frottements  déduits,  c'est-à-dire  pratique- 
ment, 129,600  kilogrammes  à  -iO  mètres,  et  210,000  kilogrammes  à  24  mètres,  d'eau  susceptible 
d'être  employée  pour  l'ascension,  ou  de  1296  personnes  à  37  mètres,  niveau  du  onzième  étage,  ou 
bien  de  2160  personnes  à  21  mètres,  niveau  des  terrasses  d'un  aérodôme.  Ces  nombres,  qui  corres- 
pondent, ici,  à  une  circulation  double  d'individus,  puisque,  muni  de  ses  contre-poids,  l'élévateur  aura 
pour  force  motrice,  à  la  descente,  les  voyageurs  eux-mêmes,  outre-passent  manifestement  les  be- 
soins, de  sorte  qu'un  cheval-vapeur  doit  être  considéré,  dans  ce  cas,  comme  amplement  suffisant. 
Or,  emprunté  à  une  machine  de  quinze  à  vingt  chevaux,  un  cheval-vapeur  coûtera  par  an  environ 
1,100  francs,  ci   1,100  fr. 

Entretien  de  l'élévateur   400  » 

Salaire  du  guide  et  do  son  aide   3,000  » 

Imprévus   300  » 

Total   4,800  fr. 

Deux  moyens  s'offriront  de  couvrir  celte  dépense.  L'un  consistera  à  la  répartir  proportionnelle- 
ment sur  les  trente  ou  quarante  locaux  servis  par  l'ascension  mécanique,  ce  qui,  eu  égard  à  l'im- 
portance du  quartier,  n'élèvera  que  faiblement  les  prix  des  locations;  l'autre,  à  percevoir  une  minime 
rétribution,  cinq  centimes  par  exemple,  sur  les  personnes  qui,  n'étant  ni  habitants,  ni  domestiques, 
ni  fournisseurs  et  ouvriers  de  la  maison,  se  serviront  de  l'élévateur  au  lieu  de  l'escalier.  Cette  rétri- 
bution, qui  donnera  droit  à  circuler  sur  les  terrasses  de  l'aérodôme,  ainsi  que  sur  celles  de  tous  les 
aérodômes  voisins,  couvrira,  et  au  delà,  les  frais  du  service  de  l'ascension  mécanique. 
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Enricliissement  des  municipalités. 

En  France,  lorsqu'une  municipalité  se  propose  d'ouvrir  une  rue  ou  un  boulevard  au  Iravers  de 
vieux  quartiers,  elle  procède,  à  la  faveur  d'un  décret,  soit  par  elle-même,  soit  par  des  tiers  investis 
de  ses  pouvoirs,  A  l'expropriation  des  immeubles  situés  sur  la  voie  nouvelle.  Presque  toujours,  de 
chaque  côté  de  cette  voie,  les  immeubles  sont  encore  représentés  par  des  lambeaux  de  terrains  bâtis 
ou  libres  que  l'expropriation  fiappe  en  même  temps,  et  qui,  vendus  à  des  particuliers,  ne  tardent 
pas  ù  se  couvrir  de  constructions.  Quand  le  quartier  est  populeux  et  riche,  les  lambeaux  en  question 
acquièrent  ainsi  des  valeurs  considérables.  Mais,  le  plus  ordinairement,  leur  étendue  est  restreinte, 
caria  loi  sur  l'expropriation  ne  permet  pas  de  s'étendre  au  delà  des  immeubles  atteints  par  le 
percement.  D'autre  part,  cette  étendue  fùt-ellc  vaste,  la  profondeur  des  emplacements,  due  ù  la 
disposition  des  maisons  en  îlots,  ferait  baisser,  dans  une  grande  mesure,  la  moyenne  de  la  valeur 
du  sol.  Il  arrive,  dès  lors,  si  surtout  la  voie  nouvelle  est  large,  que  le  prix  des  terrains  vendus 
n'équilibre  pas  à  beaucoup  près  les  frais  de  l'opération,  et  que  la  municipalité  se  trouve  en  face  de 
dépenses  pouvant  être  telles  que,  seule,  elle  serait  impuissante  à  les  supporter. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  l'Etat  intervient  quelquefois.  Parmi  les  allocations  qu'il  a  fournies 
à  la  Ville  de  Paris  depuis  1852,  nous  nous  bornerons  à  citer  les  suivantes,  concernant: 


Le  boulevard  de  Strasbourg   3,149,000  fr. 

deSébastopol   25,500,000  .. 

—       Saint-Michel   12,500,000  » 

Les  grands  travaux,  loi  de  1858   00,000,000  >. 

Total   101,149,000  fr. 


Par  ces  chiffres,  qui  ne  sont  que  des  fractions  de  ceux  afférents  aux  sacriûces  que  la  ville  de  Paris 
s'est,  en  même  temps,  imposés,  on  peut  juger  de  ce  que  coûte  le  percement  de  grandes  voies  publi- 
ques dans  une  capitale. 

Au  moyen  des  aérodômes,  il  en  sera  tout  autrement. 

Supposons,  en  efl'et,  que  l'édilité  parisienne  veuille  appliquer  ce  système  à  quelques-uns  de  ses 
quartiers  non  encore  transformés,  cela  sur  une  superficie  de  cent  hectares  ou  un  million  de  mètres; 
(ju'une  loi  ou  un  décret  l'y  autorise,  et  qu'elle  prenne  ses  dispositions  pour  que  ce  travail  s'accom- 
plisse dans  un  court  délai,  sept  ou  huit  années,  par  exemple. 

D'après  les  explications  données  (p.  Cet  18),  52  pour  100  de  cette  étendue,  soit  520,000  mètres 
carrés,  pourront  être  aCfectés  aux  boulevards  ainsi  qu'aux  jardins  compris  entre  les  aérodômes,  et 
18  pour  100,  soit  480,000  mètres,  aux  aérodômes  eux-mêmes. 

D'autre  part,  22  pour  100  de  l'entière  superficie,  ou  220,000  mètres,  existeront  (voir  page  5) 
sous  la  forme  de  voies  publiques  sillonnant  les  ilôts  devant  être  détruits.  L'édilité  ou  ses  ayants  cause 
n'auront  donc  à  acquérir,  soit  par  voie  d'expropriation,  soit  à  l'amiable,  que  780,000  mètres. 

Les  localités  choisies  étant  populeuses  et  commerçantes,  on  ne  saurait  aujourd'hui  en  estimer  le 
sol  à  moins  de  400  francs  le  mètre.  En  effet,  le  prix  moyen  payé  par  la  Ville  de  Paris  en  1802,  1803 
et  1804,  dans  les  dix  premiers  arrondissements,  s'est  élevé  i  308  fr.  20  c.  A  la  somme  de  400  francs 
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se  joindront  le  coût  des  constructions  à  abattre  et  les  valeurs  locatives  susceptibles  d'indemnités. 
Admettons  300  francs  pour  ces  deux  natures  de  frais.  C'est  à  700  francs  que  reviendra  le  mètre 
superficiel. 

Les  aérodômes  devant  ajouter  70  au  cube  100  des  habitations  ordinaires  qu'ils  remplaceront,  les 
terrains  à  leur  attribuer  pourront  légitimement  être  rétrocédés  à  des  prix  en  rapport  avec  ce  cube 
supplémentaire  et  même  à  des  prix  supérieurs,  car  ils  se  trouveront  désormais  en  bordure  de  voies 
magistrales  et  porteront  bientôt  de  magniliques  édifices  là  oii  jadis  ils  n'étaient  occupés  que  par  de 
vieilles  maisons,  souvent  des  masures,  des  cours  étroites,  des  rues  malsaines,  en  un  mot  par  une 
partie  de  ce  qui  survit  encore  au  Paris  d'autrefois.  Néanmoins,  nos  évaluations  ici  ne  mettent  pas  à 
profit  cette  dernière  probabilité,  et  nous  estimons  simplement  à  700  francs,  prix  d'acquisition,  plus 
700  fr.  X  0,70  c,  soit  à  1,190  francs  par  mètre,  les  terrains  rétrocédés  et  devant  être  couverts 
d'aérodômes. 

En  cet  état  de  choses,  les  780,000  mètres  à  acquérir  coûteraient  à  l'administration   546,000,000  fr. 
et  les  -480,000  mètres  qu'elle  rétrocéderait,  au  prix  de  1,190  francs  l'un,  lui  pro- 
duiraient  571,000,000  » 

Bénéfice  ^     25,000,000  fr. 

La  ville  de  Paris  réaliserait  donc  25  millions  de  bénéfice.  Au  contraire,  en  suivant  les  errements 
actuels,  cette  transformation  lui  reviendrait  à  environ  300  millions  de  francs. 

Tout  importante  qu'elle  est,  l'entreprise  n'exigerait  pas  une  mise  de  fonds  considérable.  Admet- 
tons que  la  ville  débutât  avec  un  "déboursé  de  20  millions  de  francs.  Employée  comme  il  vient  d'être 
dit,  cette  somme,  au  bout  de  la  première  année,  se  trouverait  accrue  de  14  millions  et  formerait  un 


total  de   34,000,000  fr. 

qui,  successivement  et  par  les  mêmes  moyens,  deviendraient  : 

A  l'expiration  de  la  deuxième  année   57,800,000  » 

A  l'expiration  de  la  troisième  année   98,200,000  » 


La  Ville  pourrait  alors  éteindre  sa  dette  de  20  millions  de  francs,  qui,  avec  les  intérêts  à  6  pour 
pour  100  l'an  pendant  trois  ans,  représenterait  23,600,000  francs,  et  il  lui  resterait  en  caisse 
74,600,000  francs,  capital  plus  que  suffisant  pour  continuer  l'œuvre.  En  effet,  elle  lui  ferait  produire 
annuellement  126,922,000  francs,  et  arriverait  à  parfaire  les  546  millions  de  francs  nécessaires  à 
l'opération,  en  un  peu  moins  de  sept  années. 

Or,  même  en  négligeant  le  bénéfice  de  25  millions  de  francs  que  fournit  le  calcul  ci-dessus,  per- 
sonne ne  contestera  qu'une  administration  municipale  ne  doive  s'enrichir  par  le  seul  fait  de  la  solution 
d'un  problème  analogue  à  celui-ci,  c'est-à-dire  en  faisant  des  choses  grandes  et  éminemment  utiles, 
sans  grever  son  budget  d'aucune  dépense  définitive. 

Jléduction  des  loyers. 

Comme  presque  toute  chose,  cette  question  exige  qu'on  l'envisage  dans  un  sens  relatif  et  non 
absolu.  Fréquemment  il  arrive  que,  de  deux  loyers  inégaux,  le  plus  cher  confère,  soit  par  la  situation 
du  local,  soit  autrement,  des  avantages  qui  compensent  et  au  delà  la  différence  purement  vénale  qui 
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existe  entre  eux.  Par  la  même  raison,  de  deux  loyers  égaux,  l'un  revient  souvent  ;\  meilleur  marché 
que  l'autre. 

Lorsque,  ù  l'intérieur  d'une  ville,  un  groupe  de  vieilles  maisons  et  de  rues  étroites  a  fait  place  à 
des  liabitations  modernes  s'alignant  sur  de  larges  rues  ou  des  boulevards,  les  locations  ne  sauraient 
rester  ce  qu'elles  étaient  primitivement,  car  les  nouveaux  immeubles  représentent  le  prix  d'acquisi- 
tion des  anciens,  celui  de  la  portion  du  sol  absorbée  par  l'élargissement  des  voies  publiques,  plus  le 
coût  des  constructions  installées  sur  ce  qui  reste  de  ce  sol.  Par  contre,  indépendamment  des  condi- 
tions sanitaires  qui  se  sont  améliorées,  la  circulation  est  devenue  plus  active,  plus  facile  et  la  somme 
des  affaires  plus  considérable  et  plus  lucrative.  Cela  est  si  vrai  que  les  quartiers  récemment  trans- 
formés du  centre  do  Paris  sont  précisément  ceux  où,  malgré  l'élévation  des  loyers,  le  commerce  en- 
vahit jusqu'aux  derniers  recoins  qui  lui  sont  accessibles,  ce  qui  n'aurait  pas  lien  s'il  n'y  avait  pas 
profit  pour  lui. 

Toutefois  le  parallèle,  sous  ce  rapport,  entre  les  maisons  des  localités  de  transformation  récente  et 
les  aérodômos  qu'on  pourra  y  construire,  sera,  de  toute  manière,  en  faveur  de  ces  derniers. 

A  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  actuellement,  le  prix  d'acquisition  des  terrains  se  trouvera  totale- 
ment recouvré  par  la  rétrocession  de  ceux  qui  devront  être  couverts  d'aérodômes.  Eu  outre,  l'érec- 
tion de  l'un  de  ces  édifices  coûtera  généralement  un  peu  moins  que  celle  d'un  nombre  de  maisons 
ordinaires  offrant  une  égale  quantité  d'espaces  habitables. 

Dans  les  maisons  ordinaires,  les  locaux  donnant  sur  la  voie  publique  atteignent  des  prix  plus 
élevés  que  ceux  qui  prennent  jour  sur  les  cours  et  autres  espaces  intérieurs.  Mais  la  disposition  en 
îlots  plus  ou  moins  profonds  nuit  à  l'étendue  des  façades  extérieures.  Ainsi,  les  trente-deux  îlots 
mentionnés  page  17,  et  qui  font  partie  des  deuxième,  troisième  et  neuvième  arrondissements  de  Paris, 
couvrent,  y  compris  les  rues  interposées,  une  superficie  de  1,108,300  mètres  et  offrent,  sur  ces  voies, 
un  développement  linéaire  de  façades  égal  à  32,785  mètres,  tandis  que  dans  un  groupe  d'aérodômes 
occupant  1,108,300  mètres,  le  développement  linéaire  des  façades  des  gradins  inférieurs  mesurerait 
40,090  mètres,  c'est-à-dire  3i  pour  100  en  plus. 

Quelle  sera,  pour  les  magasins  du  rez-de-chaussée  et  des  deux  premiers  étages  de  chaque  gradin 
inférieur,  la  plus-value  provenant  de  cette  nouvelle  distribution  des  locaux  en  massifs  étroits  qui 
multiplie  les  devantures,  jette  partout  de  la  lumière,  met  la  marchandise  en  évidence  et  sollicite  la 
vente  ?  Nul  ne  peut  le  dire  à  priori,  quoique,  sans  aucun  doute,  elle  doive  être  très-notable. 

Autour  des  graudssquares  intérieurs  et  ornés  de  plantations  que  certains  aérodômes  enceindront, 
les  circonstances,  à  ce  point  de  vue,  ne  sont  pas  moins  profitables.  C'est  ainsi  que  les  bâtiments  du 
Palais-Royal  tirent  leur  principale  valeur  du  jardin  de  ce  nom,  valeur  qui  augmenterait  encore  si  le 
monument,  au  lieu  des  rues  sombres  qui  l'emprisonnent  de  trois  côtés,  se  trouvait  entouré  de  bou- 
levards. 

L'inlluence  sur  les  relations  commerciales  et  industrielles  du  plan  général  adopté  pour  ces  nou- 
veaux édifices,  ainsi  que  les  facilités  dues  à  l'ascension  mécanique,  se  feront  également  sentir  aux 
troisième  et  quatrième  étages  des  gradins  inférieurs.  Quant  aux  gradins  supérieurs,  leur  séjour  sera 
entouré  de  tant  de  confortable  et  d'agrément,  que  les  étages  élevés  des  maisons  ordinaires  ne  sup- 
porteront que  difficilement  avec  eux  la  comparaison." 


—  24  - 

Eiifin,  et  c'est  là  le  point  ciipital,  le  nombre  des  liabitanls  d'un  gronpe  d'aérodômes  devant  outre- 
passer de  près  de  iO  pour  100  celui  d'un  groupe  d'îlots  de  niiiisons  ordinaires  couvrant,  dans  un 
quartier  populeux,  une  équivalente  superficie  du  sol,  les  affaires  seront,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, dans  les  aérodômes,  plus  productives  proportionnellement  à  cet  excédant  de  population.  Le 
résultat  définitif  se  trouvera  donc  identique  à  celui  qui  consisterait  à  réduire  les  loyers  des 
iiérodômes  d'environ  10  pour  ICI),  eu  égard  à  ceux  des  maisons  ordinaires. 

Jules  BORIE, 

Ingéiirciir  civil. 
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